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PHYSICO-MÉDICALE 


“Sur les caufes de plufienrs Maladies dangereu- 
es, & fur les proprietés d’une Liqueur 
purgative & vulnéraire , qui eft une 
Pharmacopée prefqu'univerfelle. 


D ED IÉ 
À S. Altefle EleQorale & R vale 
MADAME L'ELECTRICE DE BAVIERE. 
Par Cravps C HEVALIER , Confeiller- Médecin 
ordinaire du Roi, & des Cent Saifles de la 
Garde ordinaire du Corps de SA MAJESTE”. 
Premier Médecin du Corrs de S. A. E. 6 R. 
MADAME L'ELECTRICE DE BAVIERE. 


Vingr-quatre fols broché. 


A BAR PS: 
Chez CLaupe HeER1ssANT Fils, Libraires 


Imprimeur , rue Notre-Dame, à la 
Croix d’or & aux trois Vertus, 


M. DEC: EMAIL. 
AVEC PRIVILEGE DU ROI. 


DISSERTATION 


| 7. | 
PR ET 


Fa 


RE 
RL Doee RÉ SX Dee 
D ERRCE LE 

Fr  P  e a | 


#- 
SON ALTESSE 
ROYALE ET ELECTORALE 
MADAME L'ELECTRICE 
DE BAVIERE, 


+ Les entreprifès les plus glorieufes 

veulent un objet légitime qui les foë- 

tienne. Le Guerrier ne J'upporte Les: 

fatigues & les dangers de [on état, que 

par l’efpérance d’immortalifér fon nom 

d fa valeur. L’éloquence efl froide & 
a ii}, 


EP ï TRE. 
féérile , quand elle eft fans perfiafion >. 
routes les fiences, tous les talens font. - 
puls , s'ils ne tendent à conférver les 
hornmes, à les fervir, à épurer leurs - 
_rmiœurs ; © la Médecine n’eff utile & 
l'humanité qu'autant qué fa pratique 
furmonte les maladies & conferye la. 
Jfanté. Ce but intéreffant füffit pour 
entretenir Le Médecin dans une étude 
& une recherche affidues de la Nature. 
afin ‘de pénétrer fans ceffe dans fes 
fécrets merveilleux apprendre d'elle 
Le genre des maux G des rèmedes 
propres à leur guérifon. C’eft un champ 
trmmenfe & d'une culture laborieufe , 
récompenfée par les découvertes done 
La fource éeft intar iffaële. 

Je me fer ois borné à te genre de 
travail , & je n'aurois pas entrepris 
de mettre au jour l'Analyfe abrégée de 
mes remèdes & de leurs vertus , leur 

application par les cures qu'ils pro» 
ès dans les difjérens genres de 
maladies | que Je Parcours avec quelque 
digreffi jon anatomique pour les faire 
mieux fentir, fur le lacis merveilleux 
& encomrmenfurable des diverfes routes 
& canaux que les remèdes doivene 
parcourir dans lindividu qui en fair 
ufage , ft mon point de vuë L avoit été. 
de sci cet Ouvrage à r" OTRE 
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Arresss ROYALE. ET ELEcTO: 
RALE , afin qu’il parut enfuite fous 
les aufpices refpetables de [à prorec- 
tion. Elle a daigné me le permettre ,. 
& je füis trop pénétré de reconnoiffance 
pour me refufer à l’aveu publie que je 
fais d’attacher mon fouverain bonheur 
aux occafions de contribuer de quelque 
chofe au fervice d’une Souyeraine dont 
les traits 6 Les vertus rayiffent le 
monde entier. L’éclat du Thrône où 
elle eff née ,.& de celui où elle eff 
affife , cédé à celui de fa Perfonne ; 
@ dans l’extafe où ces merveilles 
jettent tous les efprits , leur éclat eft 
rehauffé par cette bonté qu’elle tient 
de Dieu dont elle eff l'image ; & 
qui rend fa grande ame attentive aux 
bejoins des malheureux de tous les 
genres . fur-tout de ceux qui foupirent 
apres la fanté, Elle fe dérobe , pour 
ainft dire , aux foins pénibles du Gou- 
vernement qu’elle partage avec fon 
AUGUSTE ET ROYAL EFOUX > digne’ 
objet de toutes fes complaifances 5 ® le 
premier admirateur de fes éminentes 
qualités : elle defcend jufqu’aux plus 
_miférables pour les fecourir de plus: 
pres, entrant dans des détails que fes’ 
occupations € tout Le fafle d’une Cour’ 
qui l'idolätre rendroient inconciliables: 
av 
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dans une SOUVERAINE moins fublime!. 
Frappé de rant de Majefté & de Gran- 
deur , je n'ai defiré des Lalens que pour 
les faire concourir a remplir des 
yuës ft faintes , pour vous préfenter, 
MADAME , ce tréfor précieux décou- 
vert dans les | fécrets de la Médecine , 
capable, de conferver Jur la terre des 
Têtes couronnées comme. la vôtre juf- 
gu’aux termes de la vie les plus re- 
culés. Je le dois par devoir & par 
reconnoiffance. en qualité de premier 
Médecin du Corps de VOTRE ALTESSE 
ROYALE ET ÉLECTORALE, 6 jem'en: 
acquitterai coute ma vie par ichhelos ” 
je chérirai à jamais la perrniflion qu'elle’ 
m'a donnée de lui dédier cer Ouvrage. 
puifqu elle me fournit loccafion for. 
tunée d'apprendre à l'Univers la pro- 
fefien religieufe que je fais d’être 
ans le plus profond refpeit , la [ou- 
rniffion la plus parfaite, & lé deyoue- 
ment le plus abfolu. 


MADAME, 


DE VOTRE ALTESSE ROYALE. 
ET ÉLECTORALE 


Le trés-humble , trés-obéiffans:& 
trés-fidéle Serviteur CHEVALIER, 


AVERTISSEMENT. 


M° amis me follicitenr” depuis très. 
À long-tems defaireimprimer les propriétés 
de mes remèdes, particuliérement celles de: 
ma Liqueur purgative & vulneraire qui et” 
un remède d'état qu'on ne:peuc trop prifer- 
pour tous les biens qu'il procure à l'humanité: 
je leur ai toujours réfiité. Plus ils éroient à 
portée de connoître les cures défefpérées 
Que j'ai tant de fois entreprifes .& que jen- 
reprends tous les jours avec fuccès, plus ils’ 
redoubloient leurs inftances ; mais toujours 
inutilement. Ce n’eft pas que je ne fou- 
haitafle ardemment de procurer au Genre: 
humain les fecours qu'il peut attendre de 
mon application, de mes découvertes & de: 
mon expérience, * Non , perfonne n’eft plus 
fincèrement ami des hommes que je le fuis ;: 
je n'ai d'autre deflein que de leur être utile. 
Mais fans celle occupé à foulager la mulci- 
tude de ceux qui ont rècours à: moï ,. j'ai! 
cru ne devoir pas étendre mes vuës au. : delà: 
de certe fphère. Cette Capitale me paroïfloic' 
une carriere {uflante à fournir, & aflüré- 
ment je m'y ferois burné ; mais les guérifons” 
que j'ai tant de fois opérées fur ceux qu'on: 
avoir. abandonnés ,: ont porté au loin mon: 
nom & la réputation de més’ remèdes, 

Ce ne fonc plus feulemenr mes conci-- 
tovens qui reclament mon afliftance : grand! 
nombre de ceux qui avoient épuilé en vain: 
toutes les refouïces de la Médecine, foit dans? 
les différentes Provinces de ce Royaume ,. 
foit dans les pays étrangers, fe font adref- 
fés à moi pour chercher du foulagement 3: 
&: ils l'ont heureufement trouvé dans l'efi-- 
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8 AVERTISSEMENT 
ficacité de mes remèdes, A cer effer plufieurs | 
ont enttepris. des voyages de long cours. 
Que ne fait-on pas pour fe procurer la fanté, 
même ceux qui la ménagent fi peu quand 
ils en jouiffent ? On a fair pañler de mes 
remêdes dans les contrées les plus éloignées : 
toutes les quatre Parries du Monde en enc 
reflenti les merveilleux effets dans les fitua- 
tions les plus déplorables. 

Des voyageurs, avant de partir pour Îles: 
gtandes Indes & pour d'autres régions , ne 
manquent pas de s’en munir d’une bonne 
proviñon , foit pour eux. mêmes en cas d'acsi- 
dent, foir pour ceux qui en pourroient avoir 
befoin. L'homme prudent ne doit jamais. 
s'expofer âu plus petit voyage , fans avoir 
des préfervatifs pour maintenir fa fanté. Ceux: 
qui fçavent que ma Liqueur purgarive & 
vulnéraire eft propre à produire beaucoup 
d'autres fortes de guérifons que celles qu'ils: 
ont expérimentées ou dont ils ont été té- 
moins, mont prié de leur en faire un petit. 
détail, & de leur apprendre en même tems 
la manière de s’en fervir dans les différentes. 
occafions ; parce que Îa diftance des lieux & 
l'urgence des cas les mettent hors d'état de 
me confulter chaque fois. Ils n’ont d'autre 
but que d'éviter les maladies, & de faire 
du bien dans tous les endroits où ils réfidenr.. 
Ce deflein charitable & bienfaifant eft trop 
analogue à ma façon de penfer, pour que 
je puifle me refufer davantage à leurs de- 
mandes : mais au-lieu de leur donner en par." 
ticulier les confeils qui leur: font nécellaires 
& pour ne point perdre le rems à répéter 
continuellement fa même chole, je me fuis 
enfin décidé à les rendre publics à caufe de: 
leur preflante follicirarion | & parce que je 
tuis certain de leur (uffrage, | 


s. AVERTISSEMENT : 9 
Ces perfonnes refpeétables (Médecins , 
Chirurgiens , & autres , zélés pour le bien 
public) par le moyen defquels je peux opérer, 
comme j'ai déja faic, tant de guérifons dans 
les pays les plus reculés, aufli bien que dans 
celui-ci , m'ont fait naître l'idée que je pour- 
rois étre reproduit, pour ainfi dire, dans trous 
les coins du monde, & y répandre la fécon-- 
dité & l'abendance en mêtne rems que la 
fanté. Je dis la fécondiré & l'abondance ; car” 
il eft certain que les Monarques ne font puif- 
fans & redoutables que par la multitude des 
peuples qui défendent courageufement en: 
tems de guëèrre le cerrein qu'ils fonc valoir: 
en tems de paix. Or combien les différentes 
maladies aufquellés les hommes font fujets, 
n'en font pas périr dans. un Âge peu avancé! 


fl 


ÆCombien de laboureurs & pauvres ouvriers 


ne rendent<ellès pas à charge a eux-mêmes: 
& à leur patrie ! De-là, la férilité & FPaf- 

foibliflement d'un Etat. Ce fetoit donc mettre 
de grandes richefles dans un pays, que de 
procurer la:fanté des citoyens. Voilà’ ce qui: 
arrivera infailliblement , à proportion que 
les perfonnes qui m'ont engagé à écrire .. 
auront des imitateurs. Les Colonies pourront: 
fe garantir des fâcheux accidens qui enlèvent: 
en peu de téms une fr grande quantité de 

Négres , & qui ruinent les plus belles plan 

tations : le fcorbat ne fera plus périr rant' de’ 
marins dans. lé rrajet : les fièvtes, les diffén-. 
céries & les autres maladies ne détitiront 
plus les plus belles Armées. Par le moyen de: 
mes remèdes on pourra fe fouftraire: facile- 

ment aux ravages épouvantables de la pefte, de” 
la pertire vérole, oude quélqu'autre maladie: 
conragieufe & épidémique dont on puifle être 
attaqué: en un Mot, rout malade qui n’eft: 
pas abfolument {ans refloufce., en recevra: 

& V]; 
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10 AVERTISSEMENT. | 
tout de fuite de grands foulagemens & pref- 
que toujours la fanté , sil en continue 
l'ufage. 

C'eit là le point de vuë agréable que j'ai 
envilagé, quand dans les diflérens momens 
que j'ai pû prendre fur mes occupations con. 
SARA j'ai compolé le petit Ouvrage que 
je prélentce aux amateurs de la fanté qui me 
le demandent depuis long-tems, 

A n'eft guères poflible que dans un Ou- 
vrage fi fouvent interrompu il ne fe ren- 
contre des redites & une grande négligence 

dans le ftyle que j'aurois pü corriger avec un 
peu plus de loifir : mais j'efpere que mes 
Lecteurs & fur-rour mes malades aufquels je 
donne non-feulement le jour , mais {ouvent 
encore une partie de la nuit pour Îles fou- 
lager dans leurs maux, voudront bien ufer 
d’indalgence à cet égard. On voudra bien 
faire grace à la forme en confidération du 
for.ds. Oneftime l'arbre par les fruits, & non 
nar les feuilles. Frudu, non foliis, arborem 
aflima. 

Je commence par les prémunir contre 
l'oppofition que l'on a communément pour 
les remèdes univeriels. Fe dis qu'il y a au- 
tant d'ignorance a les FRITES tous, que de 
danger à fe fier a tous. f'ofe affurer qu'il 

eft trèspeu de maladies qui ne foient oc- 
cafionnées par les obftructions. Ces engorge- 
mens funeltes interrompent l'harmonie par- 
faire qui doit régner dans un tempérament 
fain, & ce défaut d'unjon des parties produit 
de proche en proche la défunion du tout, C'elt 
ce dont il fera ailé de fe convaincre par 
lidée anaromique des fluides & des con- 
senans, de a circulation & des fécrétions, que 
j'ai tracée, Si donc il eft poffible dé trouver 
un fpécifiqie qui dégorge les conduits & 
\ 
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‘Tes dérerge + qui divife les matières glaireufes, 
_ecuires & torifiées, qui les expulfe prompre- : 
ment & fans irrication ;. dès-lors on pourra 
remédier à la plûpart des accidens qui fonc: 
 Pobjer de la Médecine, L'application {érieule: 
que j'ai donnée, foit à PAnatomie pour dé- 
_Gouvrir la fource fatale des maux qui affigenc 
l'humanité, foit à la Chymie pour décom- 
_polfer les végéraux. & les mineraux , & en' 
tirer les fels précieux , foit à la Botanique 
à laquelle je me fuis particulièrement atta- 
_ €hé pour connoître les propriétés dés fimples ;: 
_cetre application, dis-je, jointe à mon expé- 
rience & à mes réflexions, m'a fair parie 
“mir à cette henreufe découverte. Ma Liqueur 
purgative & vulnéraire , remède doux, fimple: 
& favonneux de {a nature, foir qu'elle foit 
prife en lavement , foir qu’elle le foir en* 
_vomitif, s'infinue savec les férofités du fang 
dans rous les vaiffleaux du moindre diamètre, 
j'en donne la preuve anatomique , & en s’in- 
finuant elle dégorge les embarras dés glandes: 
en brifant les coagularions& les épaififlemens: 
qui sy font formés, elle débouche les vaif 
feaux fécrétoires obfirués 3 en un mot elle: 
rétablit le merveilleux accord qui doit regner: 
dans le corps humain pour qu’ilen réfuite la: 
fanté, Telle eft la nranière dont fe {ont: 
opérées tant de guétilons füurprenanres: 
J'entre enfuiteen détail, & je dilcure fuc- 
 cintement les différens maux , foir intérieurs, 
foit extérieurs, donc j'ai délivré ceux qui fe: 
font adreflés à moi. La première propriété 
de ma Liqueur eft de faciliter une douce & 
| prompte évacuation des Humeurs morbifiques, 
| des glaires recuites, du fable & du gravier 
des reins, des vuidanges fupprimées, du lait 
répandu... Rien n’xft plus admirable que 
fes prompts effets dans une conitipation 
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Re AVERTISSEMENT. 
opiniatre , dans une inflammation du bas ven 
tre, dans une indigeftion , & particuliéremene” 
pour chaffer les vers du corps. Ce dernier arti- 
cle eft traité d’une manière intéreffanre, Mais 
ce qui rend certe Liqueur purgative & vulné- 
raire plus eftimable & infiniment plus précieufe- 
que l'or & les diamans , c’eft qu'elle eft fouve- 
raine dans les atraques d’apopléxie où on ne 
peut prolonger les jours du malade qu'en iut 
procurant tout de fuite de copieulfes évacua- 
tions du haut & du bas. Pérfonne n'igncre 
que c'eft là un accident rrès-ordinaire & 
encore plus funelte, De quel prix n’eft donc 
pas un remède que l'on peut toujours porter: 
avec foi pour prévenir l'attaque au moindre 
indice, & pour {e tirer d’un pas fi effrayant, 
& échapper à-une mort fi fubite qui fait périr 
un grand nombre de: perfonnes ? | 
J'ai fçu donner encore à cette Liqueur’ 
merveilleufe la vertu des plus puiffans anri- 
dotes & des meilleurs vuinéraites : il n’eft 
point de poifon qui puifle lui réfifter, fi on 
en fair ulage à tems. Combien de perlonnes: 
& même dé familles entières ne feroienc. 
pas péries miférablement par le verd-de- 
cris de leur batterie de cuwifine & de leur: 
fontaine dé cuivre, s'ils avoient pü prendre 
à tems: un contrenoifon fi efficace ? File eft 
d'une très-grande urilité à tous les ouvriers : 
qui fonc fujets à la- colique de plomb, à 
ceux qui travaillans dans certaines mines 
relpirent des vapeurs arfénicales &c.., Je: 
donne les meyens de s’en fervir pour fe dé. 
fendre de là contagion dans un lieu qui en 
eit infecté, & pour guérir ceux qui en font 
satraqués.. Îe m'étends un peu plus for ce qui 
regarde la petite vérole, Il fera aifé de: 
jager par ce que j'en dis, quels fonc les avan- 
cages qu'à [ur routes les autres ma méthode. 


aa 


à AVERTISSEMENT. 1% 
de trairer cetre maladie, & quels font les 


dangers dé l'Inoculation. Je ne laifle rien 


à defirer à ceux qui ont le melheur d'être 


attaqués de la goutte, & qui cherchent un 


- prompt foulagement. fai donné une appli- 
cation toute particulière à ce genre de ma- 


ladie fi cruel, Je délivrerai tout dé fuite ceux 


qui, fouffrent les plus violentes douleurs, & 
en diminuant chaque jour la caufe dé cerre 


affreu{e maladie, je guérirai certainement ceux- 
qui s’adrefleront à moi. C’eft combler rous: 


eurs vœux en leur rendant un fi grand 
fervice. 


Enfin ma Liqueur par fa vertu balfamique: 


& vulnéraire a guéri routes fortes de blef. 


fures , les coups de feu, les coupures, les 
meurtriflures , & généralement routes fortes: 


de maux extérieurs des Hommes 8 dés ani 
maux ;ce qui eft d'une grande utilité pour 


Jes gens de guerre. Le cavalier bleflé & le- 


cheval font guéris par le même rémêède, 


Eft- il rien de plusavantageux dans une armée: 
toujours éxpofée à de pareils accidens? V’ai: 


travaillé en bon Citoyen pour le bien public: 


ceux qui le chériront autant que moi, doivent 


faire une férieufe attention à ce que j'écris. 


Quoique mes remédes foient parfaitement 
bons, je ne prétends pas néanmoins garantir: 


que tous ceux qui s'en ferviront fe trouve 


ront délivrés de leurs maladies »: car fi les: 


Eumeurs par un trop long féjour font de- 
venues rellenrent acres & corrofives , qu’elles 


* 


a‘ent entièrement infecté quelque partie: 


noble , fi elles l'ont pourrie & détruire 
jJufqu'au centre, alors il elt certain qu'il n’y 


2 que l'Aureur fuprème de la nature qui 


puifle en créer une nouvelle , & rendre la 
Santé, Mais après des expériences conti 
nuelles de coure efpéce s réirérées depuis fi 


Ya: AVERTISSEMEN T.- 
long-tems, jaffure hardiment que certe: 
Liqueur précieufe qui eft un des meilleurs. 
remèdes qu'il foic poflible d'avoir , apporte 
un prompt foulagement aux malades, & les: 
guérit de même. loriqu'il y a encore quel- 
que reflource. 
= I ne faut pas s'étonner que dans plufeurs: 
maladies invéterées où il y a des obftacles 
difficiles à furmonter, on foit forcé de faireun. 
long ufage de ce remède. Perfonne n'ignore 
qu'il y a des cas‘ particuliers où les premières. 
prifes du meilleur remède trouvent de: fi 
grandes difficultés, qu'elles ne peuvent pas 
percer des amas énormes d'humeurs pétrifiées, . 
nidéraciner auflirôtles caufes des maladies qui: 
ont jetté de profondes racines, Dans un pareil: 
cas ‘il faut de néceflité continuer lufage. du 
remède, jufqu'àa ce qu'on foit parfaitement. 
rétabli, Et pour aflurer de plus en plus fe: 
guérifon , il en faut faire ufige de tems en 
seems, même après {om parfait rérablifie- 
ment, _. nee 
Je penfe avoir donné autant d'éclairciffe- 
ment qu'il en faut fur l'ufage & l'applica- 
tion de ce remède tant en topique qu'en: 
lavement & en vomitif. Avec les inftruc- 
tions que mon Livre contient, il n’eft: per- 
fonne qui:ne puilffe rendre la fanté à routes’: 
forces de maladés , & guérir toutes fortes. 
de bleffures, pourvû que le fujer foit encore: 
{ufceptible de guérifon. | 
_ Le Ciel m'a fait naïirré avec un cœur 
compatiffant facile à s'émouvoir fur l'état des: 
milérables, Que ne puis-je foulager tous ceux 
qui fouffrent fur la-terre > Pour y concourir 
autant qu'il eften moi, je ne refufe pas de. 
donner mes remèdes a un prix fort modique, 
non feulement aux malades d'une fortune mé- 
diocre , ,maïis.encore aux ames charitables qui. 


..} AVERTISSEMENT. x$ 
Youdront fecourir les pauvres dans les cam 
pagnes, dans les colonies & ailleurs. Fous les 
hommes qui font répandus par tour l'univers. 
ne font qu’une même famille ; & cemme 
ils font tous freres étant fortis du même 
pere , au-lieu de fe nuire, ils devtoient a 
contraire s'aimer & fe fecourir les uns & les: 
autres dans leurs befoins. On peut cranfporter: 
mes remèdes par tout: plus ils font vieux, 
meilleurs ils fonc ,- il faut feulement avoir 
foin de les garantir de la gelée, 

J'averris que j'éxigerai des riches à proportion 
de leurs facultés, Il eft bien naturel qu'ils: 
payent pour les pauvres, en faveur defquels je 
prie inftamment les perfonnes aïfées de ne 
plus abufer de maconfiance en fe mettant au: 
nombre des néceffireux , comme cela arrive 
fouvent , afin d'éviter le payement de leur 
guérifon, C'eft fruftrer les vrais pauvres de 
ce qui leur eft deltiné : c'eft m'ôter les: 
moyens d'en foulager un plus grand nombre, 
_ Si parmi toutes les cures fingulières. qui. 
m'ont ariré la confiance des plus grands 
Princes de l'Europe parmi lefquels il y er. 
a plufieurs qui m'ont invité de me tranf- 

otter à leur Cour, j'en rapporte une: tout: 

à fair extraordinaire que j'ai heureufement 
terminée par les ordres de Son ALrrrsse 
ELeëcTORALE ET Royale MADAME L'ELECTRI- 
ce DE Baviere, & fous les yeux de MADp4ame 
- NOTRE AUGUSTE DAUPHINE, ce n'eft que 

_pour faire honneur à la Religion de ces: 
AUGUSTES PRINCESSES , pour rendre le té- 

moignige que je dois à leur charité , & à. 
leur comiiférarion pour les malheureux. 
D'ailleurs je penfe que le: dérail que j'en. 
- fais , fera plaifir aux curieux. 

Quoique les inftruétions. que mon Livre: 
renferme, fufifent pour diriger dans lappli.. 
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16 AVERTISSEMENT: 

eation de mes remèdes felon les circonftances 7, 
cepéndant il n'eft rien rel que l'œil du Mé- 

decin, autant que cela eft pofble, Aufli plue 
fieurs perfonnes diftinguées voudroient-elles 
toujours m'avoir auprès d'elles. Il meft pas 
poflible de me partager en tant d'endroits, ni 
même d'abandonner ma Maifon, Tout ce 

que je puis faire pour les amis de Îa fanté, 

c’éft de lenr donner un afÿle chez moi dans 

une Maifon fituée aux environs de Paris, où 
ils trouveront toutes les commodités de la 

vie, en même tems que tous les fecours 

pour fleur rérabliffemenr. C’eft par là que fe 

rermine l8 Volume que je confacre au bien 
être du public, avec d'autant plus de con- 

fiance, qu'il a mérité le fuffrage des Souve- 

rains aufquels j'ai l’honneur d'appartenir. Les: 
eaux font d'aurant plus pures, qu'on les 

puife plus près de la fource, Purits ‘ex ipfo 

fonte b'buntur aquæ, Ceux qui viendront boire 

ces eaux vivifiantes dans ma Mailon de Santé 

qui eft a une lieuë & demie de Paris, envi. . 
ronnée de plufieurs Maïfons Royales, en 
éprouveront bien-1ôt les effers falutaires qu'ils 
en attendent pour foulager leurs maux & dé-’ 
eruire leurs infirmités, Par ce moyen il ne peut 
pas arriver de plus grand avanrage aux amis 
de la fanté, puifqu'ils fçavent où trouver ‘dés 

remèdes pour fe guérir. 

Ceux aufquels j’äi rendu la fanté, ainfi que 
les voyageurs qui font pour l'ordinaire expofés 
à mille dangers, ayant éprouvé les effers ner 

“veilleux d'un remède qui eft doué des plus 
grandes vertus peuvent aujourd'hui qu’ils font: 
inftruits felon leurs défirs, prévenir beaucoup 
dè maladies qui deviennent mortelles quand’ 
elles font négligées, Ils guériront, pour ainff: 
direjau moment toutes celles qui pourront leut- 
arrivet dans fes voyages de long sours fur terre. 
& für mer. 
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| Comparable à la rofée qui nous eft envoyée 
| du ciel, & aux eaux qui fertililent nos char- 
| mantes prairies qu'elles arrofenc, cette Liqueur 

précieufe procure fans cefle la fanté par-tout où. 

on en fair ufage. C'eft gourquoi on m'a rant 

follicité afin que j'en faffe connoître toures les 

propriétés, au moyen de quoi on pourra avec le. 
fecours du remède qai eft le plus grand tréfor 

qu’on puille avoir, quand 1} détourne une ma- 

ladie mortelle, fe garantir des accidens qui 

fonc périr tant de petfonnes. ti 
Ayant donc maintenant fatisfair au défir le 

plus preffant de nies amis & à celui de mes: 
anciens maladés qui font difrerfés dans diffé- 

tens Pays & dans plufieurs Cours, je fouhaire 

_de toùr mon cœut Que mes remèdes puiflene- 
les faire jouir de ja plus parfaire fanté, juf… 

qu'au terme le plus reculé de la vie la plus: 

longue, | 


Nifi uiile eflquod facimus, flulta éft gloria. 
Phæd, fab; lib, 3, ) 


Si ce que nous faifons n'eft utile à la fociété, 
c'eft une folie que d'y chercher de {a gloire, 
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On aura foin d’affranchir les Lettres. 


Les 12 phioles de la Liqueur purgative 
_ 6 vulnéraire valent 14liv. 8 fois. 


Avec une feule Phiole ou avec la 
moitié on termine dans beaucoup d’oc- 
cafons certaines maladies, comme on: 
e \ 3 e ÿ s: 
peut le voir à l'Article des vers, del'in- 
digeftion, de l'apopléxie, &c. 
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L'invention du Lavement eft dû à la 
. ‘Cicogne. Elle remplit d’eau fon bec qui 
Jui fert de feringue. Elle en fait ufage 
dans fes befoins. Elle injecte auffi avec 
fon bec de l’eau de la mer dans le der- 
riére de fes petits , quand ils font incom- 
_modés, C'eft elle qui a enfeigné ce 
temède aux hommes. 


Cet Oifeau eft aquatique : on l'ap- 
_ptivoife aifément. Il eft pris chez plu- 
 feurs Nations pour le fymbole de la 
paix & de la reconnoiflunce. 


I] dévore les ferpens, & fe dau He 
de grenouilles & de pluñeurs autres 
-infectes. Sd 


LIQUEUR. 


S1c honunes édocuils 


rs 


Gate 


PRET IE REVIES 


= 
à 
Lo 


n 


PURÇGATINE 
E T 
VULNERAIRE.-. 


AR 
Expofition de la nature du Reméde. 


= E s bons effets que produit 
=} un reméde, font lé plus grand 
éloge qu'on puifle en faire, 

=} L’unique but d'un Médecin, 
lorfqu'il ordonne l’ufage des lavemens, 
dans quelque maladie que ce foit, c’eft 
‘de calmer, de rafraichir , d’évacuer, 
ou de remettre Îles parties dans leur 
accord par l’ufagedeces bains intérieurs 
@ falutaires. Le remède que lon pro- 
pofe ici, produit tout à la fois tous ces 
effets. Doux, fimple & favonneux de fa 
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2 Liqueur purgative + 
nature , fa liqueur et purgative & vul.. 
néraire : il dégorge les conduits , les; 
déterge , en chafle promptement les: 
matières glaireufes recuites & tori-: 
fées. Il eft fouverain dans les difpofi. 
tions inflammatoires du bas-ventre, les; 
prévient , & même détruit prompte-: 
ment linflammation formée ; quelque: 
chaleur qu'il y ait dans les entrailles ; 
“ jl s'infinue dans la matière morbifique, 
& l’expulle aufli-tôt. Il eft unique dans 
fon genre, parce que la pratique enfei-. 
gne que dans. ces circonftances le grand 
feu des inteflins empêche l’effer des au- 
tres remèdes qui ne font que gliffer ; 
de même que quand les corps graiffleux 
& réfineux font enflammés , l’eau eft. 
fans ation ; & ne fair qu'irriter l’in= 
cendie au-lieu de l’appaifer. Le remède 
dont il s'agit ,s'infinue toujours puiflam- 
ment , & ce n'eft pas quand les hu- 
neurs font dans la plus grande fermer 
tation qu'il produit les moindres effets, 
{oit comme lavement , foit comme vos 
initié, 

I I. 
Réflexions fur les remèdes généraur 
relativement à celui-ci. Ex 


ON eft en garde depuis long tes 
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| GG vulnéraire. D. 
contre ces remèdes univerfels que la 
_ Médecine expérimentale propole quel- 
quefois, L'abus que fait l'ignorance de 
prétendus fecrets que des Empyriques 
ont découverts , eft caule que l'on tra- 
duit ceux-ci aux yeux du Public entier 
fous un nom odi:ux , en forte que le 
nom d'Empyrique & celui de Charla- 
tan font aujourd'hui fgnonimes. Nous 
n'examinons pas ici fi l’on ne confond 
pas quelquefois l'ignorance d’un C har- 
Jatan avec les méditations d’un Méde- 
cin confommé dans la théorie de l'Eco- 
le, dont on ne peut trop prifer les tra- 
vaux , quand il régle fes découvertes 
pratiques {ur les principes admis & vé- . 
“rifiés par des cours laborieux d’Anato- 
mie , de Chymie, & fur-tout dans 1a 
Botanique , dont les tréfors fans prix ne 
font pas à beaucoup près entièrement 
découverts. Il fuffit, par rapport à ce 
remède , d'obferver que comme lave 
ment , où comme vomitif , c’eft un 
fpécifique. 11 produit fon effet particu- 
hier , & dès-là il eft affranchi de la qua- 
lification de remède à tous maux, qua- 
lification équivoque , & dont on fe défie 
fouvent avec raifon. Le Médecin qui 
fait ufage de celui-ci, peut être afluré 
À ij | 
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4  Liqueur purgätive 
d’y trouver un des fecours le plus nécef . 
faire pour fa cure ; je veux dire l’évacua 
tion ,'à laquelle ce remède pris ou comme 
Javement , ou comme vomitif, {e réduit 
ordinairement. Elle eff toujours faluraire | 
dans quelque nature de maladie que 
ce foit , quand elle ne fe fait point par 
irritation ; & le remède quila procure, 
eft plus ou moins avantageux felon la 
certitude que le Médecin peut avoir de 
es effets. À moins qu'on n’emploie celui- 
ci fur un fujet défefpéré , ruiné & tout 
à fait épuifé dans le tempérament , il 
ne manque jamais d’opérer d’une ma- 
nière étonnante & favorable. Aufli les 
plus habiles Médecins & les Chirur- 
giens les plus accrédités qui connoif- 
{ent fes vertus par fes bons effets, 
applaudiffent les premiers au parti 
pris de ne pas priver plus long-temps 
le Publie de la pofleflion d’un remède 
dont le fecours lui eft aufi avantageux. 
Je ne prétends point nier qu'il y aie 
des remèdes , finon univerfels , du moins 
ropres à la guérifon d’un grand nom- 
bre de maladies ; l’expérience m'a ap- 
pris cette vérité. Mais l'art conffte, 
quand Île remède eft découvert , à ne 
le laifer adrmainiftrer que par un guide 
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fâge & éclairée. Tour remède donné 
contre-temps , quelques vertus qui lui 
{oient propres , ne produit pas toujours 
les bons effets qu'on en atrend ; & 
fans doute que le vrai Médecin n’ad- 
mettra jamais qu'il puiffe y avoir des 
remèdes indifférens. Ils font tous bons 
ou tous mauvais felon [a fagefle de ce- 
fui qui les difpenfe. Cette vérité n’a 
pas befoin de démonftration , elle eft 
un. lieu commun de la Médecine , & 
rentre dans cette définition du Méde- 
cin : Medicus eff imitator € adjutor 
#ature, Pour limiter & pour la {e- 
courir , il faut la connoître , ainfi que 
Ja propriété des médicamens , & les ef- 
pèces variées des maladies aufquelles ils 
font propres, & fur-tour faifr les mo- 
mens où leur ufage eft néceffaire. La. 
perte de ces momens précieux , foit. 
qu'on prévienne ou qu'on differe , eft 
fouvent irréparable. 
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Idée générale anatomique des fluides &@ 
des vaifleaux contenans ; de la cir- 
culation , @ des fécrétions. 
MO deflein n’eft pas de differter fur 


ce dernier plan, qui conduiroit à un 
À il 
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Traité immenfe de pratiques, fi on épuñi 
foit les r-oles qui doivent y entrer :il | 
s'agit uniquement des propriéres & des 
effets du remede en queftion. Pour Îles 
faire entendre , je tire de mes cours 
d'Auatomie cette conféquence phylt- 
que, que le corps humain, cette mer- 
veille entre les ouvrares du Créateur, 
eft dans fa totalité un amas innombra- 
ble & incommenfurable de vaifleaux 
qui portent du centre & rapportent de 
la circonférence le fang , la lymphe & 
les efprits pour la nourriture & le re-. 
nouvellerent de toutes les parties &. 
ds glindes mulripliées | diftribuées 
admirablement pour philtrer les humeurs 
& leur donner la dernière perfection, 
qui les rend analogues à chacune des 
-parties qu'elles doivent entretenir dans 
Férat qui leur eft propre. Les artères 
& les veines fe chargent de porter dans 
ces glandes, qu'on peut regarder com- 
me autant de laboratoires différens » 
le furplus du chyle qui ne fert point 
à la nourriture & au renouvellement 
des parties. La fe façonnent les hu- 
meurs néceffaires à la mobilité des 
yeux, à la fenfation de l’ouie, de l'o- 
dorat & du goût ; & de-là aufli ces 
écoulemens de larmes , de pituire & 
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d'autres fuperfuirés des fécrétions qui 
s'évacuent perpétuellement par les ou- 
vertures des yeux , du nez, des oreil- 
les , de la bouche &c. Le moindre 
féjour leur donne un épaifñflement qui 
augmente à mefure de leur repos ; 
& qui les rend inutiles, même nui- 
fibles à l’objet pour lequel ; dans 
le principe, ces liqueurs ont été for- 
mes. | 7 
_ Ces glandes & ces iffuës des principaux 
organes , comme plus matérielles , font 
plus {enfibles ; mais elles font innom- 
brables dans le rotal de la machine, 
tant pour les fécrétions intérieures qu'ex- 
térieures. Il n'y a point de parties qui 
n'ait befoin, pour fa fanté, deces vaif- 
feaux fécréroires de la liqueur propre 
à fon entretien. À juger du dedans pat 
le dchors,on ne peut prendre une plus 
jufte idée de cette multiplication pref- 
qu'immenfe, que par la peau, cette en- 
veloppe de tout le corp, ce tiflu de 
fibres tendineules , membraneufes , 
nerveufes & vafculaires dont l'entre- 
lafément merveilleux eft dificile à 
foûmettre aux yeux. La peau eft ter- 
minée. dans fa furface externe par 
es mamelons où aboutiffent les filets 
capillaires des nerfs cutanés, & les 
| À iv | 
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interftices de ces mamelons font dous | 
blés par le corps réticulaire qui eft un. 
crible ou réfeau-, de vaiffleaux dont le: 
Jacis eft une continuation des artères. 
& des veines 3 vaifleaux d’un diamètre 
imperceptible ; & fort au-deflous de 
celui du moindre cheveu, qui ne peu- 
vent par conféquent donner paflage:: 
qua la portion féreufe du fang. Les. 
glandes miliaires garniflent la furface 
interne de la peau, & leurs tuyaux ex- 
crétoires, fources de la fueur & de la 
crafle , & d'autres matières grafles qui 
fluent davantage en de certaines par 
ties , s'ouvrent à la furface de la peau. 
à travers les mamelons. Tout cet appas 
reil eft recouvert de l'épiderme adhé. 
rente aux mamelons cutanés, & da 
vantage au corpsréticulaire. Les pores 
de l'épiderme font les mêmes que ceux 
de la peau, où même ils s’infinuent pour: 
acheverles cuyaux excrétoires des glan- 
des cutances, & donner aux mame- 
Jons , orcanes du toucher , la facilité 
de contribuer à cette évacuation. uni 
verfelle nommée tran(piration infenfi- 
ble; & c'eft la plus forte & la plus- 
abondante évacuation de toute la ma- 
chine. à ns 
Cette idée anatomique de la peaux 
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fair fentir combien d'ifluës étoient ne- 
ceflaires pour évacuer les humeurs fu- 
.pérflues ,à mefure que le fang , les li- 
queurs & tous les fluides font promenés 
dans toute l’habitude du corps, du cen- 
tre à la circonférence, avec une rapi- 
dité proligieute , & cela dans un laby- 
rinthe inextricable de canaux différens, 
fi tenus. qu'il en eft qui échappent aw 
Microlcope : tant il eft vrai que le 
Créateur a mis des bornes fort étroites 
aux découvertes qu’il a permifes a l’hom- 
me dans la nature & la méchanique de {es 
ouvrages de tous les genres, même de 
. ceux qui tombent le plus fous nos fens. 
& que nous pouvons toucher & em 
braller dans leur toralité ! 

Je dis une rapidité prodisieule , em 
ce que l’expérience enfeigne qu’en une 
heure il coule à la naiffance de l'aorte 
quatre mille onces de fang , ce qui 
dans cet incervale multiplie jufqu’a dix 
fois & plus le paffage de toure fa mañle. 
_J'ajoûre qu'elle eft néceffaire, puifque 

… c'eft cette étonnante vivacité de la cir- 
culation qui entretient la chaleur na- 
turelle indifpenfable à la vie. Il fauc 

_onc que les vaifleaux propres à l& 

. circulation foient entretenus dans eur 
diamètre naturel , & que la ligues 
28 W 
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elle-même ne perde rien du dégré de | 
fluidité qui lui et propre , pour que 
le fang ainfi porté par les artères du | 
centre à la circonférence, foit repris & 
repompé par {es veines dans le même 
dégre d’aétivité ,afin qu’il foit rapporté 
de la circonférence au centre , & que 
rien ne nuife aux fécrétions qui doi- 
vent s'opérer dans le chemin par Île 
moyen des vaifleaux les plus déliés, & 
par les émunétoires que la nature a 
placées à Fextérieur , par les pores & 
pat les autres ifluës , & dans l'intérieur 
par les vifcères & les olandes deftinées 
par l’Auteur de la nature à Îa prépa- 
ration & à la féparation des liqueurs ; 
chacune fuivant les différens ufages aux- 
_quels elles font propres, | 


E V. 
Canfes générales des maladies. 


T'anr que lharmonie fubffte, & que 
Fe dégré de vitefle s’entretient dans le 
port & Île rapport du fang , en un mot 
tant que les fécrérions ne font point 
inrerrompues , la fanté fe foûtient , le 
ton des parties n’eft point alréré , cha- 
cune prend la nourriture qui lui efnée 
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_ceffaîre pour {a con{ervation. Si ce mer- 
veilleux accord pouvoit toujours durer 
dans le même érat,il n’eft pas doureux que 
nos deflinées feroient trop heureufes en 
ne connoiffant pas les infitmirés ; mais 
par malheur il ne fe dérange que trop 
fouvent par notre faute : & Socrate 
avoit bien raïfon de dir: : Pourquoi 
demander aux Dieux ce qui dépend de 
nous-mêmes ? En effet, la fanté dépend 
de nous dans beaucoup d’occafons , 
Jorfque l’on fe gouverne par les loix de 
la prudence & de la fagelle. Ou peur 
même obferver que les hommes exempts 
de maladies font ceux pour l'ordinaire 
dont lexercice fait l'occupation , qui 
vivent dans unaïir pur, ni trop vif,ni 
trop épais , qui nè mangent que pref- 
{és par la faim , dont les repas finiffent 
fans prendre confeil de leur appérie 
qu'ils n’excirent jamais par les ragoûts, 
& qui ne donnent aux autres befoins 
naturels que la même mefure réglée 
pat la fobriéré. S'il en eft beaucoup de 
ce nombre, pour moi j'en connois fort 
peu ; ceux-là font amis de la fän- 
té : elle ne les quire guères , & Ja 
Médecine eft pour eux un fecours affez 
fuperflu : mais il n’en eft prefque point 
qui jouiflent de ces avantages, Sans 
| | À v} 
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compter l’intempérance, cérie énñemie 


familière du genre humain , une infinité: 


de vices locaux, foir de l'air, foit des 


occupations , foit de lina@ion ; eft 
pour la plûüpart la fource funefte d'un 
grand nombre de maladies. El n'eft pas 
poflible de fe repofer fur la feule na- 
ture du foin de réparer les différens dé- 
fordres qui arrivent dans notre foible 
individu : c'eft bien elle qui répare , 
mais elle veut être aidée dans une mul- 
tirude de cas ; & alors,quand le fecours 
Jui vient à propos , & que le fujet eft 
gapable dele recevoir, il n’eft pas dou- 
reux que les délordres ceflenr , & que 
les chofes reprennent leur premier dé- 


gré de relation dans Padmirable mé- 


chanique d’un tour, divifé cependant 


en uvre infinité de parties organiques:/ 
aflujerries aux loix d’un mouvement ca: 


dencé de répercüflion qui annonce ff 
haut les merveilles & la toute-puifflan- 
ce du Maïtre de a nature, 

Objet de la Médecine, 


CE qui conffitue en ce cas le meil: 


n 


eur Médecin, c’eft celui de qui le rœ 
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mède capable de réparer le plus fü- 
remit & le plus promptement lFem- 
B<ras qui dégrade l'ouvrage entier. IE 
n'y a point de milieu , le défaut d'u- 

nion des parties produit de proche en 
proche la défunion du tour. Eft-ce aux 
fpéculations ftériles , ou à l'expérience: 
féconde ; à procurer le rétabliffement 
du défordre arrivé > Je m'explique : 
tous ceux qui font leur capital de pro- 
_eurer à fa nature humaine des fecours: 
propres à ranimer la fanté qui s’altère.. 
font dignes d’eftime : je dis plus , om 
ne s'en rend capable qu'antant qu'on 
eft verfé jans là connoillance anato- 
mique. Mais ce n’eft pas aflez de vou: 
loir entrer avec ardeur dans l’immenfe 
carrière des fciences pour en approfondir 
les myftères les plus fecrers, il ne fufie 
point de fe mettre en érat d'en reculer 
les limites par de nouvelles découver- 
res uriles à la fanté des hommes. rou- 
jours environnée d’accidens mortels 
@n ne peut la conferver que par la fa 
gefle d’une bonne conduite. | 
Quand on veut fe faire une réputa- 
tion immortelle , il faut avoir l’intel- 
ligence de cette carte obfcure du petit 
monde, fi dificile cependant à acque- 
air 5, il faut pénétrer encore dans ‘le 


NC 

T4.  Liqueur purgative 
genie de chaque contrée ; fi Fu eue 
parler ainfi , fçavoir à quelles ;f. 
mités chacune eft fujerte, & fur-tur 
connoïtte la propriéré des remèdes que: 
l'on veut employer à leur cure. Felix. 
qui potuit rerum cognofcere caufas. Il, 
faut d'abord entrer dans le règne ani-. 
mal qui fait la pompe & les délices: 
de nos fuperbes feftis , décompofer les. 
végéraux & les minéraux , tirer leurs 
fels alkalis , acides & neutres qui fonr 
le divin baume de lanature , la riche 
femence des métaux , l'ennemi de la 
pourriture, & le fymbole de l'éternité, 
ne népliger la connoiflance d'aucun 
des fimples , car il s’en faut beaucoup 
quetout foir connu dans la Botanique: 
& la plante qu'on foule aux pieds, & 
que l’on paroît mépriler le plus , faute 
de la connoître , a des propriétés fou- 
“veraines à de certains égards : tout 
confifle à les découvrir pour en faire une 
jufte application ; c'eft ce qui caraété- 
rife le vrai Médecin , qu'on ne peut. 
manquer de reconnoître à fon travail 

. & à fes heureux fuccès dans des guéri- 

_ fons difficiles & réitérées-: Hoc opus, 
bic labor ef?. | 
_ C'eft fur-tout dans l'étude opiniâtre 
de certe dernière partie que la Méde- 
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‘cine , cet art divin , devient utile % 
Jhomme ; & ce feroit peut-être paf 
- cette diftinétion que l'on parviendroit 
à concilier l'ancienne querelle en Mé- 
 decine , des Dogmatiques divifésen tant 
de feétes, & des Empyriques. Les pre- 
miers employoient toute leur vie dans 
-des fpéculations fouvent inutiles des 
différentes parties du corps , des qua- 
lités des remèdes connus, du nombre 
-& des genres multipliés des maladies ; 
mais quant à leur cure , ils n’avoient 
pas toujours le même dégré de connoif- 
fance fi effentiel au vrai Médecin. Les 
derniers péchant par l'extrémité oppo- 
fée donnoient tout à l'expérience ti- 
rée de l’effer des remèdes , & s’occu- 
poient à en découvrir de nouveaux , 
fans s'appliquer ni à l'Anatomie, ni à 


une multitude d’autres connoïflances — 


dont les Dogmatiques exigeoient avéé 
raifon que le Médecin fût inftruit. Nous 
avons toutefois obligation aux deux 
partis, {ur-tout depuis que Celle a 
ouvert le moyen de concilier leurs opi- 
nions oppofces. L'Empyrique n'aura 
qu'une connoiffance- pratique défec- 
tueufe , tant qu'il ignorera ces fpé- 
_culations générales de la Médecine 
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qui la conftituent par excellence. Le 
Dogmatique {era bien fcavantc, f l’on 
Veur ; par de beaux raifonnemens 
où l'efprit pour l'ordinaire eft employé 
<n pure perte, quand Île malade péric 
par fa faute; mais fort inutile à la fan- 
té, tant qu'il n’aura que des idées va- 
gues & chimériques ; des moyens dons 
il faut ufer pour guérir les malades. 

. Enefler, celui qui fouffre & qui perd 
‘la vie dans l’excès des tourmens , eft 
bien peu touché de la Réthorique d’un 
Docteur à (yftême, tout brillant de {ça- 
voir ; d’efprit & d’éloquence dans la 
difpure ou dans fes écrits , dont la prin- 
cipale étude eft de fçavoir s'exprimer 
avec élégance fur des chofes inutiles à 
la fanté du malade réduir par {on igno- 
sance à la dernière extrémité, & qui, 
a le bien confidérer , ne s'attache en 
tout qu’à charmer l'oreille par la beau- 
46.de l’expreflion , & la douce harmonie : 
d'un vain difcours;qui flarte inatilement 
le malade d’un prochain rétabliflèmenr 
qu'il n’eft pas en état de lui procurer , 
«dès qu'il ignore la caufe du mal & les 
semèdes pour le guérir. 

-_ El faut donc fupprimer tout difcours 
fuperflu, & s'attacher à fecourir fon 
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malade , plutôt que de perdre le rems 
fi précieux en pareil cas à débirer des 
mots inutiles ; ce qu Hypoctare blime 
daus fon Traité de l'ancienne Médecine, 
en difant : Si quis igitur de Medicin& 
loquatur ; & audientium intelligentiane 
atque arimos fermone non afficiat ; neque 
iple étiam veritatis compos erit ,@ vana 
ut plurimäm loquetur. C’eft-à-dire , fi 
quelqu'un parle de la Médecine , & que 
{on difeours ne foir pas à la porrée de 
tous ceux qui Pécoutent, ilne con. 
. noît pas lui-même la vérité, & il ne 
dit ordinairement que des mots; & 
c'eft ce qu'il faur évirer avec foin , à 
Fimitation d’habiles gens qui parlent 
peu & agiffent promptement. 

Afin de traiter les malades avec un 
plus grand fuccès, il faut que tour Mé.. 
_decin {oit auffi Anatomifte. Sans l’Anae 
tomie nous ignorerions encore aujour- 
d'hut les loix de la circulation, fonde» 
ment inébranlable de la Médecine, 
Elle démontre que la fanté dépend d’ua 
libre cours du fang , des humeurs & 
de la régularité des différenres excré- 
tions, Tant qu'il eft éxatement répan- 
du dans toutes les parties du corps. 
des élémens dunt ik eft compolé, fon 
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dans un mélange conveuable, Tout 
ce qui tient lieu de la nature des récré- 
mens, tout ce qui eft nuifible en quan- 
tité & en qualité ; eft évacué par le 
mouvement : en conléquence toutes les 
fonctions animales fe font dans l’ordre 
établi par le Créateur. Mais que les 
émunétoires viennent à fe boucher tant 
{oit peu , (& par l'idée anatomique de 
Ja peau qu'on vient de prendre, on a 
vô combien dans lPhoemme ces fe— 
cours font multipliés ) le fang perdra 
bien tôt fa pureté, & ceffera d'être lim- 
pide & balfamique. Si la vélocité de 
la circulation eft ralenrie dans le dégré 
qui Jui convient felon les âges & les 
_fujers , il eft indubirable qu'il y aura 
épaiflfemenr dans trous les Auides ; le 
fang entrera en ftagnation , & les obf. 
truétions , fources fatales de rant de 
maux fi difficiles dans leurs cures, fe- 
ront bien-rôt les fuites funeftes de ce 
premier dérangement qui dégrade peu 
à peu-notre fragile individu jufqu'à {on 
‘entière deftruction. no 
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Application des propriétés du real 


propolé. 


JL faut donc convenir que le remède 
qui procurera avec le plus d'efficacité 
& de prompticude Île rérabliffement du 
cours des fluides ; qui dégorgera les 
embarras des gla do en brifantles coa- 
gulations & les épaififfemens qui s'y. 
feront formés ; qui pourra s'introduire 
‘avec les Cércfrés du lang dans les vaif- 
eaux du moindre diamètre, & fur-tout 

à leurs orifices ; qui débouchera les 
en fécrétoires obftrués, fera le 
meilleur des remèdes : parce que faifanc 
cefler toutes ces caufes ; la fanté revien- 
dia auf vigoureufe qu auparavant. 
Quiconque eften état d'opérer ces mer 
veilles, peut fe flarter de pouvoir rendre 
heureux le fort des mortels en les fai- 
fant jouir d'une bonne fanté. 

Les Praticiens en général convien: 
nent que les lotions font fouveraines 
dañs les cas d’une conftipation opiniä- 
tre, pour appaifer les douleurs des co- 

: liques , du calcul, des dyflenreries, des 
hémorroides ; pour opérer révullion dans 
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la léthargie, l’apopléxie & fes autres 
affections foporeufss ; foibleffés de 
J'ouïe & des yeux ; dans les délires , 
fa frénéfie, la fureur, les paffions cau- 
fées par les vices de l’urérus & fon ato- 
nie; pour hâter Faccouchement , faire 
fortir Les moles, rérablir le flux men. 
truel 8 hémorroidal. Cette Liqueur 
purgative & vulnéraire eft admirable 
par routes les fubiftances donc elle ef 
compolée , dans toutes les maladies 
chroniques produites par l’impureré 
des liqueurs, [la mauvaife difpofition 
des vilcères , leur engorgement, la fta- 
gnation des humeurs, fur-tout la ca- 
chexie , le fcorbut , la maladie hypo- 
condriaque. Elle fortifie le genre ner- 
veux , puifqu’elle atrêre ,en évacuant,, 
les accès des fiévres intermittentes & 
de toutes efpèces : elle calme les arta- 
ques d'épilephe & les convulfons , & 
guérit radicalement , quand ces accidens 
font occalionnés par les vers. Elle eft 
fouveraine dans les diarrhées & érofons 
des inteftins , les affections hyftériques 
& hypocondriaques, les maux de reins, 
contre le fable & le gravier qui en pro- 
cedent : elle prévient la formation de 
la pierre, favorife la cure des humeurs 
froides, des tranchées des femmes, des 
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vuidanges fupprimées , du lait répandu, 
du lait engorgé des enfans, de la pe- 
tite vérole. En un mot, cette Liqueur 
bienfaifante eft un des plus grands re. 
médes qu’il foit jamais poffible d’avoir, 
comme le prouvent les euérifons quelle 
opéré tous les jours. 

Les mêmes Praticiens reconnoiïffent 
aufli qu’on peut par injection dans l'anus, 
fuppléer la ‘nourriture à ceux qui en 
conféquence d'une déglurition détruite 
né mangent point, On donne des ali 
mens liquides par cette méthode > 
l’ancienne Médecine comme la moder. 
he font d'accord de certe butrition, En 
eHét , l’Anatomie fait découvrir dans les 
gros inteftins , des vaifleaux ladés Ca- 
pables d'ablorber la Liqueur injectées 
& de la conduire dans la mafle du 
ang. Donnée à certe fin , elle refte 
X ne fort plus. Sans recourir à PHiE 
oire , d’après Celfe , Oribafe , Aëtius 
S Avenzoar , on peut voir dans les 
>pérations de Chirurgie de Garengeor, 
celle d’une femme qui vécut ainf Per = 
dant quatorze jours, & IECOUvrA per 
re moyen la faculté d’avaler qu'el'e 
avoit perdue. Des perfonnes aduelle= 
ment vivantés ont expérimenté certe 
éflource contre la faim. Que les lave- 
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mens, même les plus ordinaires, agiffent 
fur la circulation du fang & des hu- 
meurs: qu'ils foient propres à aider les 
excrétions, & que leur vertu foit anti. 

pafmodique éminente qui s'érend jui- 
qu'aux parties les plus éloignées, c'eft 
ce que l’infpeétion du poulx détermine 

_ fenfiblement. | | 
Les indications curatives qui condui- 
fent le fage Médecin, fe réduifent prine 
cipalement à quatre ; attirer , évacuer, 
fortifier & calmer. Il prépare les lave- 
mens fur ce pied, de manière qu'ils 
samolliffent les excrémens endurcis.. 
qu'ils trempèrent les récrémens de mau-. 
vaife qualité, âcres,acides ou falés, qu'ils: 
évacuent ou qu'ils fortifient les fibres 
languiffantes des inteftins ; pour leur 
rendre leur mouvement periftaltique ., 
ou qu'ils calment les fpafmes des menu. 
branes inteftinales, & relâchent les fi: 
bres trop tendues. Leur effet s'érenci 
même à d'autres parties attaquées d'a! 
tonie , & leur vertu fe communique 
des inteftins, qui comme parties ner: 
veufes , ont une correfpondance étroitik 
avec celles de la même nature dans des 
régions éloignées ; s'infinue dans le fan 
& dans Ja lymphe, comme Avicenni 
Vattefte. L'Eau-de-vie ainfi injectée eny} 
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vre bien plus que prife par la bouche 
en même quantité. L'effet des lave 
mens eft même plus fenfble dans les 
inteftins grêles attaqués de douleurs & 
de contractions fpafmodiques que par-. 
tout ailleurs ; parce que le colon ( le 
plus épais des gros inteftins ) embraffe 
tous les grêles & les enveloppe ; en 
forte qu'un lavement émollient & pa- 
_régorique qu'on y injecte , afféde par 
fa riédeur bienfaifante les inteftins gré. 
les qui lui font coutigus ; fa vapeur 
pénétrant par les pores de leurs mem. 
branes , leur communique les vertus 
dont il eff chargé. 

Ce neft pas moi qui attribue ces 
grands effets au lavement ; ce font les 
Grecs , les Latins , les Arabes, & nos 
plus grands Médecins. Pour’ s’en con- 
vaincre, on peut puifer dans Îles fources, 
& confulrer les Tranfactions philolophi. 
_ques de la Société Royale de Londres, 
& les mélanges de l’Académie des Cu- 
rieux de la Nature, Ouvrage moderne 
très-repandu. 

Mais fi d’après ces opinions généra- 
les de la Médecine univerfelle , vous 

affez à la compofition de l’Enema chez 
L. Grecs, Lotio chez les Larins , & 


Ciyllere parmi nous; c'eft une Pharma. 
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copée générale & abfolue, variée a lin- 
fini. Le but, c'eft la guérifon ; & tout 
l'art confifte dans la découverte de la 
maladie & du remède, quand la nature 
feule ne le procure pas. 


Vis 


Le lavement © le vomitif pénérent 
dans toute l'habitude du corps. Preu- 
ves anatomiques de cette vérité. 


Rrn n’eft plus vrai, que les effets du 
favement peuvent pénétrer dans toutes 
les régions de l'individu; & je foûtiens 
avec raifon que le vomitif produit auffi 
le même effet. Pour le prouver , j'ai be- 
foin de quelques réflexions anatomi- 
ques fur la firucture & la difpoftion 
des premiers inteftins : & je ferai fom- 
maire, eu égard à l'étendue de ce fu- 
jet. | 
ÀA'commencer par l'eftomac qui re- 
çoit par l’œflophage les alimens, & les 
. garde comme un dépôt, plus ou moins 
de temps felon leur confiftence ou li- 
quidité ; c’eft-là l’officine dela digeftion 
préparée par la maft'cation dans la bou- 
che où les alimens font arrofés avec 
abondance de la liqueur falivaire dont 
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les canauxtapiffent l’intérieur de la bou 
che & de l'œfophage. Parvenus dans 
l'eftomac , la digeftion fe pourfuit en 
partie par la pénétration de la liqueur 
galtrique qui fuinte continuellement 
de la tunique veloutée , & en partie 
par le mouvement continuel de con- 
traction & de relâchement de la tunique 
charnue, aidée de l’action réciproque 
du diaphragme & des mufcles du bas- 
ventre. Quand , par ce mêlange & cette 
divifion , les alimens ont acquis la fui 
dité fufhfante , le pylore ou l’orifice in. 
férieur de l’eftomac, qui jufque-là avoit 
défendu le paflage aux alimens, eft dé- 
terminé par le mouvement periftalrique 
ou vermiculaire des fibres orbiculaires , 
à les laiffer couler dans le duo. 
dénum , regardé en Anatomie comme 
le premier des ‘inteftins grêles ; mais 
que les plus appliqués à cetre fcience 
regardent avec raifon comme un fecond 
€ftomac, où les alimens digérés vien- 
nent recevoir la préparation qui leur 
convient pour être convertis en chyle; 
il prend {a naïflance du pylore: les cour- 
bures en arrière de haut en bas, enfui- 
te vers le rein droit , & enfin par un 
contour léger en devant , lui fournif- 
{ent une cavité qui facilite le féjour 
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desalimens. 11 eft dans ce trajet foù+: 
tenu & fortement attaché, comme dans: 
un étui, par des replis du péritoine, &. 
une duplicature tranfverfale donnant: 
l'origine au mélocolon, qui n’eft qu'une: 
prolongation du duodénum. Des qua: 
tre tuniques qui le compolent , com=: 
me les autres inteftins , la premiére à. 
une garniture celluleufe , plus confidé=: 
rable que les autres ; la mufculeufe: 
eft plus épaiffe. La nerveufe & la ve-. 
loutée forment au-dedans de cet in. 
teftin un très-grand nombre de dupli-- 
catures qui s'avancent plus ou moins: 
directement dans la cavité, comme des: 
bandes circulaires ; ce font les valvules: 
connivantes. La veloutée dans cette: 
partie , eft une fubftance fongueufe &: 
grenue, compofée d'un amas infini de: 
mamelons diverfement figurés , où l'on: 
remarque des points enfoncés , ou pos: 
tes dont toute leur furface eft percée., 
Ce-tiffu foûtient un amas de vaifleaux: 
capillaires , les uns fanguins, les au: 
tres fort les racines des veines lactées: 
il fuinte desipores des mamelons une! 
liqueur mucilagineufe qui arrofe con: 
tinuellement la cavité de l'inteftin, dont: 
Porifice vers le pylore elt garni de: 
beaucoup de grains glanduleux :-ils de. 
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viennent plus rares, & prefque folitai- 
res à l’autre extrémité : ils fourniflenc 
une humeur vifqueufe. Au bas de la pre- 
miére courbure de l'inreftin, on trouve 
l'orifice du conduit biliaire & celle du 
conduit pancréatique. L'épanchement 
de la bile & du pancréas ne fe fait 
point dans l’eftomac, c'eft la derniére 
préparation du chyle réfervée pour le 
duodénum. | 

On conçoit par cet artifice admi- 
rable de la compoñtion du duodénum, 
à quoi eft déterminé fon ufage. Quand 
par le féjour des alimens digérés, le 
chyleeft fufifamment préparé, la mañle 
totale coule du duodénum dans le jé- 
junum, & de-là dans l'ileum. La ftruc- 
ture de celui-ci eft remplie de glandes 
ou lacunes des orapes glanduleufes ou 
glandes réticulaires , fur-tout à fon ex- 

 trémité. L'iléum eft le dernier des in- 
teftins grêles , à endroit où 1left conme 
ämplanté dans l'ouverture du repli fait 
à l'union du colon au cœcuim , qui 

‘avec le reétum forment les trois gros 
intéftins , affujettis dans leur contour 
par le méfocolon , comme les intef- 
tins grêles le font par le méfenrère. 
L'un & l’autre font une lame membra- 

| # B ïj 
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neufe du péritoine, qui forment enfema: 
ble un rouleau fpiral. Par ces attaches, 
les inteftins font doucemenr retenus: 
dans leurs révolutions & contours. 
Une plus ample expoftion apato- 
mique feroit inutile à mon fujer ; il 
foffit qu'on ait compris à peu près la 
méchanique de l'eftomac , du duodé- 
num, du jéjunum , de l'iléum, & en 
général des gros inteftins colon , cæ=: 
cum ,qui forment auffi des circonvo- 
futions , n’y ayant que le feul re&um 
qui, vü par devant, paroît décrire une 
higne droite , pour déterminer en foi 
Fidée de la digeftion dans Peftomac , 
de la chylification dans le duodénum ; 
dont par Îles communications on con- 
çoit que les alimens qui entrene par la 
bouche , ont une extrême facilité de 
s'infinuer de lun dans l’autre de ces: 
réfervoirs. Les gardes placés aux. ori=: 
fices du pylore & autres, en defcendant: 
& en fuivant la route du canal intefti-. 
nal, ont plutôt la faculté des fphinéters: 
pour s'oppoler au retour des matières: 
une fois engagées dans ces conduits, qu'ils: 
n'ont de puiffance pour leur eninrerdise: 
Fentrée. Afin de remplir mon objet ;, 
il me refte à expliquer en deux mots 
corament s'opère la féparation du chyle. 
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%ette liqueur douce, vifqueufe & onc. 
tueufe du marc des alimens. = 

On a vû que la conjeflion du pan- 
créas & de la bile fe fait dans le duo- 
dénum ; & ileft certain que par tout 
où il ya du velouté dans les inteftins , 
il y a des glandes & des vaifleaux lac= 
tés. Le duodénum comme le jéjunum & 
l'iléum en ont. Ce font des conduits 
qui portent le chyle aux orifices des 
vaifleaux ladtés, & l’y font entrer ; & 
ce velouté n’eft qu’un amas innombra- 
ble de filamens creux , entrelaflés les 
uns dans les autres, qui font l’origine 
des vaifleaux ladtés. Cecte membrans 
veloutée des inteftins ne peut être & 
neft pas purement paflive , elle eft. 
nourrie & entretenue par le fang & le 
fuc nerveux : & dès-la fes ouvertures 
peuvent pécher par le relâchement , le 
trop d'ouverture & de contraction ; 
de même que le chyle , malgré fa na- 
ture douce & bénigne , efl facile à 
Saiorir , tenant, comme il fait, de la 
hature des émulfons. 
_ Or le velouté eft fufceptible d’une 
grande contraétion ; il eft dans les in- 
eftins grêles fur-tour , le couloir uni- 
verfel de toutes les liqueurs qui paf 
Ent des premiéres voies dans le fang ; 
: B iij 
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ilimporte donc infiniment qu'il foit: 
bien couftitue. Si les orihccs fonr trop 
ouverts ; la lie du chyle paf: dans le: 
fang ; s'ils font trop rellertes , 1l ne: 
s’y introduit point de, parties nourri 
cières. Il faut donc que les orifices 
des vaifleaux ladtés & des filets velou= 
tés, foient libres & ouverts, &’ nom 
enduits de mucofrés qui les obftruenr.. 
Ces accidens n'arrivent pas, tant que 
la bile & le pancréas coulent dans les 
inreftins ; leur mélange produit une 
liqneur favonneu‘e & dcrerhve, qui tra 
vaille fans celle à débarrafler le velouté 
du mucilige épais qui lenveloppe. Ce 
qui seft commencé dans les inteftinss 
grêles fur la fépararion du chyle du 
marc des alimens divérés , s’acheve 
dans ls gros inteftins. Ÿ s) 
Le chyle une fois introduit dans les 
vailleaux laëtés , ceux ci le tranfmet- 
tenr aux glandes méfentériques dif 
_perfées d’éfpace en efpace dans l'épaifs 
feur du riffu cellulaire ; elles font dut 
genre conglobé. Ces glandes fe com+ 
muniquent la liqueur les unes aux 
autres par une infiniré de vaiffeaux 
fins & rranfparens comme par autant 
de cafcades. Ils font garnis de valvuless 
qui paroiffent en dehors comme di 
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petits nœuds pofés fort près les uns des 
autres 3 ils fortent des glandes par 
ramifications , & ayant formé un pes 
tit tronc , ils fe divifent encore pour 
entrer dans une glande voiline. Ce 
font des vaiflcaux chylifères où veines 
Jactées. parce qu’a la manière des vei 
nes, ils ont des valvules , &-vohr par 
dégrés, d’étroits qu’ils font , en des 
tuyaux plus confidérables, I ÿ auroit 
ici des chofes merveilleufes à tracer fur 
Pœconomie de la Narute dans les réfer- 
voirs & les routes qu'elle a prefcrires 
pour conferver le chyle & le porter à 
fa deftinarion. Il fufhra d’obferver que 
les veines lactées , après le trajet de 
leurs ramifications , {e diftribuent €oa. 
Jement dans lérendué du méfentère 
jufques vers fa naiffance , ou attache 
aux vertèbres du dos, elles fe com- 
muniquent par des anoftomoles fré- 
quentes , diminuent en nombre, aug- 
mentent en groffeur , & fe rerminent 
vers lattache du méfocolon par des 
troncs communs où aboutiffent des vaif- 
faux lymphatiques , des glandes lom- 
baires & autres. Ces veines s’avancent 
fur le corps de l'aorte inférieure , abou-. 
tient & fe déchargent dans le réfer- 
voir de pecquer , entre les extrémités 

: B iv 
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du mufcle inférieur du diaphragme ; 


d'où :l eft repris au bas & autour de 
la portion inférieure par les derniéres 
veines laées qui s’inférent les unes à 
côté des autres derrière l'aorte. La por: 
tion fupérieure de ce canal fe retrécit 
entre l'aorte & la veine azigos , mon- 
té dans la poitrine, où il eft nommé 
canal torachique , monte encore der 
rière la veine fou-clavière gauche, où 
il fe termine ordinairement par plu- 
fleurs branches réunies, & s'ouvre dans 
la partie poftérieure de la veine fou- 
clavière attenant le côté externe de la 
jugulaire interne, L’arc de fa compofi- 
tion & la délicarefle de fes reforts pour 


empêcher le fane de {e oliffer en mê- 


me tems qu'il fe décharge dans cette 
veine , font merveilleux. 


Cette defcription me rendra plus in-= 


tellisible fur l'effet de mon remède 


{ 


donné comme vomitif, en même tems 


que par ce peu de mots on faific 
une idée claire , je penfe de la chyli- 
. fication & de fa route , dont la décou- 
verte a çaufé tant de veilles , de fueurs 
& de farigues aux plus appliqués des 
_Anatomiftes. Pour fuivre mon fujer, 
le vomitif en queftion opère bien dans 


l'eftomac, mais ilne revient pas tout. 
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avec les matières qu'il rappotté. Plus 
on le garde dans leftomac avant les 
naufées, & plus fes parties fubriles & 
les plus efficaces s'infinuent & tran{- 
pirent par le pylore. Tout ce qui a dou 
blé une fois ce pallage , ne revient plus, 
& fe trouve forcé de fuivre tout le 
trajet du canal inteftinal, Plus les par- 
ties font analogues au chyle confus 
dans les inteftins grêles, plus aufli eft« 
il pompé par le velouté de ces intef- 
tins : & s’il eft capable de féparer les 
parties obftruétives , d'accélérer leurs 
cours , de brifer les parties agglutinces, 
de nettoyer & de dégager les orifices de 
tous les vailleaux ; il eft certain qu'il pro- 
 duira des effets merveilleux dans route 
Phabitude de l'œconomie animale. Les 
mucoftés , les obftruétions, & {ur-tout 
Pépaififfement des liqueurs, font les prin- 
cipales , pour ne pasdire, les caufes les 
plus fréquentes de tous les ravages qui 
arrivent dans le corps humain. Le défor- 
dre effraye le malade, & quelquefois 
le Médecin, par lesaccidens qu'ils font 
naître , quand ( ce qui n'arrive que 
trop par ces feules caufes } le fang fe 
trouve en ftagnarion, & que des con- 
duits deftinés à faire circuler .. efprits 
V 
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animaux, fe chargent du fang ou de là 

lymphe. 
Ve V LET. 


Effets facheux des vices des digeftionfi 
Propriétés du remede contre cet 
inconvénient. 


LEs premiers défordres naiflent ordi- 
nairenent de l’irrégularité des digel= 
tions de Feflomac & du duodénum. 
Le premier effet du remède en queftion 
eft d'en faire couler le menfttue pro- 
pre à ces deux capacités , & qu'elles 
refferrent dans lur cavirés réciproques. 
Mais € mme le duodénum a des vaif- 
fea:x qui lui apportent le fuc bilieux 
de la véñcule du fiel & dés conduits. 
bitiaires du foie, & la lymyhe abon- 
dante & diffolvante de la glande pan 
créatique qui fe réunillent pour tom- 
ber goutre à goutte fur la mafñle du 
chyle qui eft au d fous , ces fucs for 
ment un menftrue efhcace , un banine 
admirable par la nature aikaline & fu! 
phureufe de Ja bile fpiritueule & lé= 
gère du pancréas. 

C'eft auf par l'intelligence admi- 
table qui régne dans la fruéure du 
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Mibdinnm ; qu'il eft fujec à des altéras 
rations, Pie par la qualité des dffol- 


vans qui s’y rendent, foit par le r 1à- 
chement ou Paronie de fes parties. 
Quand cela arrive il en réfulre des ma- 
ladies fort opiniârres & très-dangereu- 
fes ; car je ne connois point de Gates 


matérielles des maladies dans les hu- 


meurs, tant qu'elles circulent l'brement 


& réguliérement , elles ne peuvent fa 


corrompre au point que leur difpofi= 


tion naturelle foir altérée, qu'il n’y ait 
auparavant repos & ftagnarion ; les 
capacités qui ont une courbure comme 


leftomac & le duodénum, y fone plus 


_ fujerces. Dans cette courbure , la nature 


des alimens s'alrère & fe déprave pat 
là eule ftagnation , & auffi par le mé- 
lange avec d’autres fubflances héréro- 
gènes : la bile, parle repos & la fta- 


gnation, devient virulenre & malien. 


Auffi Hypocrate a-t-il obfervé , (& il 
ef encore le premier & le plus admi- 
rable de rous les Médecins en fait d’ob- 
fervarions) que quand la bile féjourne 
fono-tems , qu'elle s’exalre . > que "ele eft 
crue , noir mélangée, intempéraute à 
fon âcreré & de sie donnent 


des fièvres, des phrénéfies , des tiraillez 


mens d’entailles ; & il ne faut pois 
. Br 
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efpérer que ces fymptômes ceffent, que 
cette humeur ne foit expulfée , adoucie 
& mêlée avec d’autres. Or ficette bu 
meur furvient dans le duodénum quand 
fou ton & fon mouvement périftalri- 
que font un peu troublés , il fe fait un 
amas de bile dans fa cavité qui met- 
tra l’inteftin dans un diftenfion furpre- 
nante; & c'eft-là une fource de ma- 
Yadies fréquentes & journalières, parce 
que fes tunijues font douées d’un fen- 
timent très-exquis. Les branches ner- 
veufes du plexus méfentérique font auffi 
diftendues , les vaiffeaux fanguins com- 
primés , & il fe fait une congeftion 
de fang aux environs du tronc de la 
veine porte & du commencement de 
l'artère mézèraique. Un feul accès de 
colère peut produire ces défordres, qui 
augmentent encore par l'énorme amas 
de remèdes de toute efpèce qui font 
prodigués pour une cure fi difficile , & 
qui ne font qu'irrirer le mal. Rendez 
le ton à la partie, faites couler la bi- 
le, tour eft réparé. L'expérience a prou- 
vé, & prouve tous les jours que mon 
remède ,comme vomitf, procure ces 
prands avantages. 

Après avoir expliqué l'effet que peu: 
vent produire les layemens & les vos 


ss © vulnéraire 35 
Amirifs, & le nombre infini de mala- 
dies de tous les genres, même les plus 
oppofées dans leurs effets , quoique fou- 
vent elles aient le même principe & 
qu'elles aient pris naiffance dans la pé- 
pinière des maladies , dont le duodénum 
& 1: méfentère font affez fouvent le 
fiége; il ne me refte plus qu’à enfeigner 
Pufage de mon remède , foit comme 
Javement, foit comme vomitif, 


I X. 


Ufage & manière de fe fervir du remède 
comme lavement. 


LiHaque phiole contient deux lave- 
mens , dont la Liqueur pèfe douze à 
treize gros ; & la phiole à peu-près 
autant, Remuez bien la phiole avant 
d'en introduire la Liqueur dans la fe. 
_tingue remplie d’eau chaude , où vous 
la mêlerez facilenient. Gardez le lave- 
ment cinq ou fix minures feulement, & 
Je rendez après ce remps dès qu'il vou- 
_dra fortir. Toutes les fois quela réité- 
 Jation fera néceffaire , on peut en pren- 
_dre jufqu’à quatre dans un jour d'heure 
en heure, quand le mal eft bien pre£ 
fant , finon de trois heures en trois 


| 
| 
R 
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h-ures. Dans une maladie ordinaire bi) 


on fe contentera d’en prendre un le ma- 
tin, & l’aurtre le foir. 


Remarque Jentille dans ‘ ufage de ce 
remede. 


On obfervera de prendre teujouts. 


un Javement d eau fimple, après avoir 
rendu le lavement purgatif, Vous ver- 


rez de nouveaux effets à chaque re-. 


mède , fur- tout dans, une con! fipation 


opiniätre, où les excrémens font dur= 


cis , & pour ainfi dire calcinés , ou 
quand depuis long-tems, des glaires fe 
font attachées & rendues adhérentes aux 
parois des gros inteftins : les derniers 
inde pénétrant de plus en plus , ache« 


ent d'emporter celles de ces glaires 


que les premiers n’ont fait qu'ébranler, 


S'il y a cuiffon au paloge, elle ne fera 
pas produite par le remède , Mais par 
lâcreté de la bile agglutinée, des glaires 


recuites & Abéreiess Dans ces cas, 
faites {uivre le remède rendu d’un autre 
remède d'eau fimple, qu'on peut même, 
quand ce dernier ne luffr pas ,réitérer 

une feconte & uue troifième fois, pour 
mieux délayer, par un grand lavages k 
Pacrimonie des humeurs aui corrodene 
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Îes endroîts où elles fejournent , & les 


glaires qui ont de la peine à fe déta- 


cher. Par certe réirération , les douleurs 


fe diffiperont à l'inftanr. 

Certe pratique ne nuira jamaïs dans au< 
eun cas ; & au contraire elle feratoujours 
bienfaifante,fñ on eftex. € àlaluisre.Il 
faut donc abfolument faire atrennonà 
ce que j'enfeigne, fi l'on veutreflentir 
promptement tous Îles bons effets de 
cette Liqueur purgative & vulnéraire. 


Dife du remède pour chaque tempé- 
rament, | 


Dans un danger évident , fi la moe 
tié de la g hiole ne produit pasun prompt 
foulagement , vous prendrez les trois 


quaits , même la phiole entière {uccef- 


EE ne nt node. md 1 nd 
: 


fivement d’heure en heure ; c’efl-a-dire 
en commençant toujours par le tiers. 
de la phiole, fi on a le rempéra= 
ment foible ; & par la moitié ,f1 en & 
le tempérament bon , venant enfuite 
au tro cuaits,puis au total de la phiole 
pour un leul lavenenr, fn le malade 
a un tempérament robufte , & des 
accidens difficiles à fumonter., 

Si contre toute artente, € s remèdes 
aiuu admiuiftrés n'agilloicnc pas aflez 
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& fi cette dôfe ne produifoit aucun ef: 
fer fenfble par les felles, les urines, 
ou la tranfpiration , alors il y a tout 
lieu de croire que-le malade eft dansun. 
danger évident de périr , & qu'aucun 
autre remède ne pourra plus le foula- 
ger , fi celui-ci n’opère pas. Dans üne 
pareille extrémité ; on ne rifque rien 
de tenter encore la guérifon par un au- 
tre lavement , fi le malade eft aban- 
donné. es 
Il faut cependant obferver qu'il y a 
des circonftances où certe Liqueur,quoi- 
de très-active & fort pénétrante de 
a nature, ne laiffe pas que d'agir avec 
beaucoup deforce , lors même qu'on 
n'en voit point de très-prompts effets, 
Il eft certain qu'il y a des amas d’hu- 
meurs fi compats, & quelquefois fi 
durs & ficalcinés , du fable & du gra- 
vier fi difficiles à pénétrer, qu'il faut 
du tems, & quelquefois plufieurs jours 
pour en éprouver les bons effets ; & 
_ cette Liqueur , en s'infinuant peu-à peu 
dans les pores des corps étrangers 
qu'elle doit divifer ,ainfi que l’eau qui 
s’introduit dans ceux du fucre & de 
tous les fels après les avoir pénétrés 
ar la réitération , elle produira à la 
fin l'effet d’un coin qui eft pouffé dans 
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le bois, elle écartera & divifera tout ce 
qui s’oppofe à fon paffage, & aprèsavoir 
ouvert toutes les voies , elle redonnera 
le mouvement aux fluides arrêtés , qui eft 
abfolument néceflaire pour l'entretien 
de la vie. 


Pour les Enfans. 


L’ufage de ce remède pour les en- 
fans, en {uivant fon augmentation dans 
la même proportion, fera d’un quert de 
la phiole pour ceux depuis deux ans 
& au-deffous jufqu’à fept , & d’un tiers 
depuis fept jufqu'à douze. À cet âge, 
quand l'enfant eft bien conftitué & d'un 
bon tempérament , il n'y a aucun 
danger de le traiter comme les adultes 
& perfonnes formées. 
= Non-feulement ce remède eft pro- 
pre aux hommes , mais il left encore 
aux animaux. Tout remède qui produit 
ce double effet , eft marqué au bon 
coïn : la répugnance la moins raifon- 
née eft d’ailleurs vaincue , quand on 
voit opérer fur les brutes, & que leur 
guérifon arrive par le même traitement 
‘qu'on nous propofe pour nous-mêmes , 
| proportions gardées dans les quanti- 
| fes, 


| 
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A 


Pour Îles animaux. 


À l'égard des animaux quadrupèdes 


en peut donc dire, {ans préjudice de 


linterér dû à l'humanité qui a tou ours ! 


le premier pas, que la fanté des brutes eft 


cependant d’un fi grand prix dans tous . 


les Etats, qu'on ne doit pas la négliger, 


puiiqu'elle en fait la principale rich:fle 
Éz que ces animaux fervent auffi à l’en-. 
trerien de notre vie. Celui qui les trai- 


téra avec attention, doit {e flatter d'un 


la f J 
événement heureux, en donnant par dé. 


gré une dofe qui ne foit pas au-delà 


des forces de l'animal. Il faut propor- 
tionner la dôfe du remède dans tous les . 
accidens , felon fa force & le rempéra- ” 
ment, Un petit chien , par exemple , 


ou un jeune chat prendra dans de Peau, 
dans du boxillon , ou dans du lait, quand 


on voudra le faire vomir ,le demi-quart 
ou le quart de la phiole, où même : 


: davantage, fi la dôfe ne {uffir pas. 
On donnera la moirié de la phiole 


en lavement à un mouton, ou à tout. 


autre animal de force relative. 


On fera prudre la phiole eurière & 
même plus, s'il y anéceflité, à un che 
val ou à un bœuf malade , & davan- 


Eee: 


En nc nn 
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age aux grands anitnaux, comme j'ai 
appris que cela sétoit pratiqué dans 
des caravannes à l’égard des chameaux 
& autres anitnaux, qui étoient devenus 
ma'ades en craverfaint des déle ts. Au. 
lieu de bouil'on , on donne à l'animal, 
quand il à vomi, de l'eau blanche bien 
bactue , & la plus arriédie qu'il le pour- 
ra pour la lui faire prendre :s’il neb'it 
pas degré ,en ce cas mettez le cornet, 
& faires lui prendre un peu plus que 
tiède. - Hu 

… Tout remède eft avantageux , avec 
lequel on peur faire des épr'uves cer- 
taines fur les animaux ; il éft encore, 
meilleur , quand il à réufli. Celui-ci 
{era toniours d'une grande utilité pour 
ceux qui ont des beftiaux ; puifqu'il’ 
{ert encore à guérr leur bleffures , la 
galle , le farcin, &c. 

.  C'eft un fecours que ce lavement pour 
le Médecin & pour le malade , parce 
qu'il fymparite rrès-bien avec les autres 
purgatifs ordinaires 3; il contribue à 
rendre leur effer plus prompt & moins 
farignant , les vilcères fe trouvant par 
Jes déjettions débarraffés de groffes 1na« 
tières . des biles & des glaires. Si le 
Médecin purge avec la cafe , la manne, 
la rhubarbe, les fels & autres , & que 
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ces drogues n’opèrent pas, comme il ar<: 
rive fouvent à des tempéramens fuf. 
foqués par des amas confidérables d'hu- 
meurs recuites ; le Médecin verra avec 
fatisfaction , en réitérant ce lavement 
purgatif & vulnéraire, les voies {e dé- 
gagér entiérement par fon action bien- 
faifante. Il en tirera les mêmes fecours 
dans ceux à qui pour des maladies par 
ticulières l’ufage des eaux minérales a 
été prefcrit , & qui malheureufément- 
S'engorgent quelquefois en celfant de 
pañlér ; accidens qui n'ont que trop 
fouvent des fuites funeftes de fuffoca- 
tion & d’hydropifie. Que le Médecin. 
n'en craigne point l’ufage dans ce cas, 
tuême dans ceux où le lavement le plus : 
violent refte fans effet, & met le ma- 
lade dans un danger manifefte de pé- 
tir; fur-tout dans l’inflammation , l’hy- 
dropilie, l'apopléxie. Celui-ci rappelle 
Pautre avec ce qu'il devoit entraîner ; 
il faut, en ce cas, les trois quarts de 
Ja phiole,& même la phiole entière , 
quelquefois plus, dans un accident ex- 
traordinaïre, Qu'il s’en ferve fur - tout 
dans les inflammations du bas-ventre. 
I eft purpatif à la vérité , & le prin- 
cipe médical s’oppofe aux purgarifs 
dans les inflammations ; mais ce remède 
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ayant des vertus anodines , vulnéraires 
& balfamiques , ne peut que concow 
rir avec ceux d'un pareil genre que le 
Médecin ordonne alors ; & je puis dés 
clarer que dans le fecret de {a compo= 
fition que je #'ai communiqué à perfon 
re , ilmentre que des fimpies dont les 
fucs n'ont point d’autres qualités. C’eft 
entrautres contre les obftructions qu’il 
eft merveilleux : on eft étonné de la 
promptitude de fes etfers; il pénétre les 
parties les plus rebelles, & par l’anfas des 
humeurs fœtides & vicieufes qu’il ramè- 
ne avec lui autant de fois qu'il eft réi- 
téré , & que cette réitération eft nécefai- 
re , il fait juger démonftrativement qu’il 
ne laifle rien après lui. S’il n’entraîne 
point d'humeurs , c’eft qu'il n’y en a 
pas. Il n'irrite rien ; & quand il n’eft 
point néceflaire pour purger , il aura 
toujours procuré l'avantage de laver & 
de rafraichir. Jl eft fouverain dans les 
fuppreffions du flux menftruel & hémor- 
roïdal ; on juge de fes effets par le re. 
tour libre du cours de ces purgations. 
1] fait aufli cefler les douleurs de tête 
Jancinantes , les maux de cœur & les 
vapeurs , qui font fort fouvent occa- 
fionnées par une conftipation opinià< 
tre, & le feu des entrailles qui portent 
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aïfément le levain du veitice au cer: 
veau, que lufage réitéré de cette Lie. 
queur purgative & vulnéraire dérruiti 
aufli-rôt. | 
L'équilibre de la fanté n’eft fouvent 
dérangé que par le féjour des humeurs : 
( toute fraéture ou autre accidènt ex: 
traordinaire à part. ) Elles deviennent: 
âcres , corrofves , {chirrheuies, putrides 
capables d’alrérer , même de corrom 

re, les folides dans les endroits. où) 
elles font fixées ; les évacuations des 
matières dans la petite vérole , dans les 
fièvres malignes , ou de ceux qui ont! 
le malheur d’être atraqués de la pefte, 
les fièvres de divers genres beaucoups 
d’autres maladies ; celles qui procèdent: 
d’ulcères & de certaines plaies , cau 
{enr une infection capable de corrom-- 

re en un moment l'air, les alimens », 
d'offénfer & d’alérer tous les corps: 
voifins qui en font impregnés, même: 
de corrod:r l'or cout compact qu'il eft,, 
& dont les pores font fi rétrécis. Il eft: 
étonnant que le moindre féjour de pa. 
reilles humeurs dans le corps humain,, 
dont les organes font fi délicats , n’en; 
dérange point auf tôt l'harmonie com: 
meilarrive, mais encore qu'elles n’opès. 
rent poiat la défunion de fes parties, pour 
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laifer aux bons remèdes le tems d’a- 
sir & d'opérer l’expulfion de. ces mor- 
els ennemis; & certainement , c'eft au 
repos & à la ftagnation des humeurs 
par l'atonte des vaifleaux & autres 
accidens que ces malheurs arrivent. Le 
fang, la lymphe, la bile, font des li- 
queurs pures, douces , nourricières & 
bienfaifantes , tant qu'elles confervent 
leur dévré de circulation & de mouve- 
menr, Mais de même qu'il arrive à tou 
tes les émulfons , le repos eft le pre- 
mier fignal de leur fermentation , que 
la corruption fuit de près. Les remèdes 
les plus abondans , les meilleurs cor- 
diaux., les vapeurs les plus agréables , 
ne feront que des palliatifs de fort peu 
de durée , tant que le Médecin n’atta- 
quera pas la caufe en évacuant tout 
de fuite , & en ren‘ant le cours libre 
aux liquides, & le ton aux parties. 


7: 


. Comme vomitif. Dôfe du remède. 
J'Oblerve toujours, avant de donner 


{2 
| 


le remède comme vomitif, de le faire 
prendre ‘en lavement. Aufli:tôt qu'il 
fra rendu, & que par ce moyen les 
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fecondes voies feront plus libres ; alort 
on préparera le vomitif. La dôfe fer: 
du quart pour une perfonne foible & 
délicate , d’un tiers pour un tempé- 
 rament ordinaire , & de la moitié de. 
Ja phiole pour un tempérament ro. 
bufte, 

Si cette quantité ne fuffit pas , poui 
obtenir l'effet défiré , l’on prendra en: 
viron un quart-d'heure aprés la moitit 
de la dôfe qu'on a déja prife, ou bien 
une dôfe entière pareille à la première. 
alors il eft certain que ce remède ferz 
{on effet par le haut , ou du moins par: 
le bas , c’eft-à-dire, par le vomifflement! 
ou par les felles, & quelquefois par 
la tranfpiration, ou par les urines. 

Il y a dé certains tempéramens aux 
quels on eft forcé de donner la phiole: 
entière : mais je confeille de donner 
toujours ce remède peu-à-peu , comme: 
je l'ai dit, afin de ne commettre aue 
cune imprudence. 

On mettra certe Liqueur par préfés 
rence dans uné tafle de bouillon gras: 
Ou maïgre, qu'on aura fait tiédir ; @ 
fi on n’en a pas aumoment, on le met- 
-tra dans un verre d’eau tiède, ou biem 
dans de la bière , ou dans du lait, fi 
on eftà la campagne, La dite Liqueur: 

peut 
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peut être mife dans une raffe dethé , de 
café, de chocolat, ou dans du {yrop; 
enfuite on la fera avaler au malade, 

X I. 
Dôfe pour les enfans. 

On fuivra la même proportion pout 
les enfans, c’'eft-à-dire, qu’on pourra 
donner un demi-quart de la phiole à 
un enfant depuis fa naiffance jufqu’à 
deux ans, en obfervant de le pencher 
fur le devant lorfqu’il voudra vomir. 

Gn donnera un quart de la phiole à 
un enfant, depuis fept ans jufqu’à dou 
ze ; on Jui en donnera même un peu 
plus s’il eft bien conftitué; & fi le re- 
mède pris en pareille dôfe ne fair pas 
affez d'effet, on en donnera davantage 
dans la même quantité de bouillon. 

- On obfervera que les tempéramens 
‘plus forts , & les caufes d’une mala- 
die plus obflince | foufftent une plus 
grande augmentation : c’eft la bonne 
adminiftration des remèdes qui pré- 
pare les premiers moyens de rétablir 
da fanté, & c’elt l’ufage réitéré Qui en 
allure la confervation ; comme auffi 1 
négligence peut rendre fans action le 
meilleur remède , s’1l n’eft donné à pro 
pos. Rien par conféquent 7. plus im. 
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portant que de faire fervir les malades 
par des gens fidèles , intelligens &c 
adroits fur lefquels on puifle compter. 
Dans une pareille circonftance , il fau- 
dra s'en rapporter à la prudence de 
celui qui donne le remède :il agira {e- 
Jon les variations de la maladie, il don- 
nera le remède felon le rempérament 
8& les forces du malade; s'il’ fçait le 
donner à propos , le malade en rece- 
vra toujours un très-prompt foulage- 
ment, & dans beaucoup d’occafions il 
obtiendra une guérifon parfaite à 
Vinftanc même ; & l’on verra fürement 
que ce que les autres vomitifs n'auront 
pas produit avec tous les dangers des 
émériques ordinaires , celui-ci le pro- 
duira en peu de minutes , fans expo- 
fer le malade au moindre accident. 11 
n’y aura d'efforts qu'autant que la lis 
queur muqueufe du fond de l'eftomac 
{e feroir exceffivement épaiflie & ren- 
due adhérente aux parois de ce vifcè= 
re; ce qui opère le relâchement de fes 
fibres , & détruit fon action fur les 
alimens , en mêmetems que lépaiff- 
fement vicie cette liqueur qui eft le pres 
mier ferment de la digeftion. ï 
On vomit ordinairement fans effort 
beaucoup d'eau, de bile , de glaires 


} 
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gluantes comme de la colle : c’'eft l'ex 
traction de ceux-ci, qui opère quel- 
ques efforts ; mais ils ne font point dan- 
IBCreux, | | 
+. Il meft revenu ; que plufieurs per- 
fonnes avoient agi avec imprudence, 
en donnant d’elles-mêmes des dôfes au- 
de-là de celles que je prefcris ; com- 
me , par exemple , en faifant avaler la 
phiole entière, fans aucun véhicule, à 
des enfans au-deflous de fept ans, & 
Cela, parceque lefdites perfonnes ne 
conuoïlfoient ni la force , ni les pro- 
prictés de certe Liqueur, que j'ai refu— 
lées jufqu'aujourd'hui au Public , 
ne voulant pas accréditer davantage 
ice remède. Malgré cela, je n’ai point 
æncore d'exemple, que ce vomirif, dans 
des perfonnes même les plus délicates, 
ait produit irruption des moindres vaif 
feaux, Qu'il y ait eforrou non, il eft 
bon , quelques minutes apres les pre- 
mières évacuations , de donner au ima- 
lade quelque véhicule qu’on aura fait 
tiédir: lethé, la bierre, le laïc, (one 
bons ; mais le bouillon, grasou maigre, 
eft préférable à tout. On peut égalie- 
ment fe fervir de l'eau riéde : elle aide 
auf .puiffamment que tout autre breu- 
vage , à délayer les glaires de réliftent 
: géiie  ij 
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pour fe déracher ou pour fortir. Il 
a des témpéramens qui produifent le: 
‘glaires avec plus d’abondance que d’am 
tres 3 & quand elles out long-temp 
{éjourné , c'eft une humeur fâcheufi 
pour le dedans : on peut s’en convaim 
cre quand elles font forties, en plom 
geant dans le vale qui les a reçues: 
quelques brins de verg:s; vous attire 
rez route la partie glaireufe qui fe rien 
& fe plonge par des filamens qui m 
finiflent qu'avec la matière même. 
Cette matière extirpée rend la di 
eftion libre, donne aux liquides plu 
de fluidité. Le fang fur-tout qui a pat 
ticipé à cet avantage ,  s'introduifau 
dans les poulmons , en chaflera plu 
aifément les matières vifqueufes qui & 
embarraffenc les bronches, & renden 
l'afpiration & la refpiration courtes « 
difficiles ; ce qui produit encore un di 
grands embarras de la circulation. Il 
Médecin jugera par les fymptômu 
diagnoftics, comme la toux, l’embarr: 
de la refpiration , le défaut d'appétit 
s’ilrefte encore quelque mauvais levai 
dans l’eflomac, & dans toute la fui) 
du canal inteltinal; & il réitérera, fele 
fa prudence , le même vomitif , fai 
qu'il y ait à craindre le moindre aço 
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derit. Il peut rnême dans un beloin pref- 
fanc le donner pluñeurs fois de fuite 
dans le même jour , felon les conjondu- 
res. Quand on eff le maître du terrain, il 
Vaut mieux n’en faire ufage qu'une fois. 


KT 'E 
Précautions. 


ON fraïr en Médecine que ceux qui 
font affligés de. defcentes, ou quiontla 
poitrine trop reflerrée par quelques vices 
de conformation, ne font pas propres 
à l’aion des vomirifs, qui emportent 
des contraétions & des dilatations de 
-vilcères, & s'étendent jufqu'aux reflorts 
de la poitrine. C’eft au Médecin à ai- 
riger , dans ces cas , l’ufage du remède 
felon la nécefité, & àne le faire fer- 
vir qu'en lavement , quand il n'eft pas 
_poffible qu'il erve comme vomitif, 
NE ET: 
Contre les vers. 


T'Ans tout le cours de ces obferva- 

tions, je n’aiencore rien dit d'une ma- 

Jadie qui n’afflige que trop l'humanité, 

les enfans,plus fréquemment encore que 

les perfonnes formées , parce qu'elle 

.n'eft pas fufhfamment éxaminée. Com- 
pes | C'iij 
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me cette Liqueur eft anti-vermineufe , & 
qu'elle termine fouvent des maladies 
bi‘atres dans leurs effets, par lexpul- 
fion des vers de différentes efpèces ; il eîM 
indifpenfable que j'en dife un mot, poux 
inftruire mes malades felon leurs défirs. 
On doit confidérer l’atmofphère de 
Pair qui enveloppe le olobe de la terre, 
Comme un fleuve merveilleux d’une 
immenlité prodigieufe , & d’une éton-- 
ñante beauté, dans lequel les hommes 
& tous les animaux vivent à leur ma- 
nière, comme les oifeaux dans l'air , 
jes poiffons dans les plaines liquides 
des eaux , les monftres dans les abyf= 
mes de la mer qui nous font impéné- 
trables, & une infinité d’autres qui vi 
vent fur la terre ou dans fes entrailles, 
que nous ne connoîtrons jamais , ni part 
le nombre , ni par l'éfpèce, ni par Ia 
figure. Tout ce que nous pouvons en- 
trevoir dans la perfpective la moins 
éloignée , éelt un certain mouvement 
de ces petits tres matériels, fans qu'ill 
nous foit permis de connoître dans 
l’intérieur toutes les parties formées de: 
la main fçavante qui les a compofées. 
Nos organes , quoiqu’admirables dans: 
leurs fabriques , font néanmoins trop 
grofliers pour atteindre jufqu’à la ma- 
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tière fubtile. [left certain que l'œil. dé- 
farmé, ceft-à-dire , qui n’eft point aidé 
d’un bon Mycrofcope , ne fçauroit ap- 
, RE , 
percevoir ces petits atômes vivans, TÜ= 
pandus dans l'air. Nous en voyons dans 
Je fromage , & dans différentes liqueurs, 
que nous découvrons avec cer inftru- 
ment fi nécellaire à un Philofophe qui 
conremple les beautés de la nature ; 
& nous remarquons avec furprile que 
ces petits points vivans ; que nous 
n’aurions jamais connus fans ce fecours 
précieux, ont des organes ; des pieds, 
des veux , & fe meuvent , proportion 
gardée, comme les grands animaux. 
Comment aurions-nous jamais pû con- 
noître leur figure, leur mouvement 
& leur peritefle , puifque fans le My- 
crofcope nous ne fçaurions pas qu'il 
y eûr rien de tel dans ce vafte Univers, 
D'où nous pouvons jugér , que fi l'on 
a découvert des vermifleaux dans le 
vinaigre, dansle lait , dans les liqueurs 
de différences fubftances , dans le fang 
de certains malad s, dans les puftules 
que l’on voit fur la peau de quelques 
autres, il yena bien d’ailleugs dont 
nous n'avons nulle connoïiflance , & 
qu'il importeroit peut-être beaucoup 
de bien connoïtte pour SATA de la 
ss 1V 
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fanté , & de la vie des hommes fuiets 
à tant d'infirmités. 

Les œufs des infeétes que l’on apper- 
Goit vivans dans l’eau de la pluie avec 
un excellent Mycro'cope , entfent dans 
notre corps avec l'air que nous refpi- 
rONS ,; & avec les alimens folides & li- 
quides que nous prenons chaque jour. 
Il faut donc croire qu'ils font la cau- 
fe de pluñeurs maladies, puifque nous 
ufons tous les jours des viandes , des 
fruits, du laitage, ou de tout autrealiment 
& boiflon, chargés de la femence de quel- 
que infecte. Cela eft confirmé par lex- 
périence : elle nous apprend que ces 
petits êtres répandus dans Pair ,où ils 
flottent fans cefle comme les navires 
en pleine mer, quoiqu’ils foient réduits 
en un volume igvifible , n’en gardent 
pas mo’ns la nature du tout dont ils 
ont compofés. 

Les Philofophes , curieux obfervateurs 
des merveilles du Créateur , ont pris 
garde que les femences de toutes les 

chofes du monde font répandues par 
tout l'Univers. Si l’on prend de la terre 
pure bjen faflée & bien arrofée pour la 
mettre enfuite à l'air dans un vailleau , 
l’on trouvera au bout de quelque tems 
qu'il s'y fera formé des corps de toutes 
les trois familles, des dérivés & mêlés ; 
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_fcavoir des animaux, des végcraux & des 
| mivéraux ; car on y trouvera iris 
i 


cailloux , & des perits marcaffites ; 
l'on y verra croître des herbes, & l'on 
ÿ trouvera des vermifleaux. L'eau des 
pluies qui tombe , porte auffi avec 
elle la femence de plufeurs herbes & 
de plufieurs infeêtes qui fe trouveienit 
patmi les météores: & les quatre élé 
mens doivent être regardés cormme aus 
tant de matrices dans lefquelles routes 
les productions de la nature prennent 
haiflance. C’eft une même pâte, mais 


différemment moulée , qui eft la vie 


& la nourriture de toutes chofes; c'eft 
de cet agent flegmatique , & de cette 
rofée célefte, que routes les productions 
prennent leur accroiflement , & fe mul- 
tiplient au moyen du feu ; car le feu 
& l’eau remplis de fel font le plus grand 
myflère du monde. Heureux font ceux 
qôi péuvént acquérir de fi belles con 
Hoiflanées telles ne font réfervées que 
pour les enfans de la fcience. Contens 
de jouir en fecret d’un firare avantage, 
ils poffèdent un grand tréfor ; & l'hom- 
né impie, ainfi que l’infenfé ne les pof: 
féderont jamais. Vir impius, dit le Pro- 
phère - Roi, non cognoftet, © flulius 
on intelliges bar, Pfi ox. 5 1322 
y 


e] 


58 Ligueur  purgative "4 
Mais quant à la naiflance des vers 
& dés infectes dans notre corps , oùils 
caufent des accidens fr étranges , ül 
faut fçavoir, comme je viens de le dire, 
que le plus grand myftère du monde 
confifte dans le feu & dans l’eau , & 
“ rien n’eft comparable à la, chaleur : 
c'elt elle , par fa douceur, qui rend la vie 
aux morts , comme le foleil la rend à 
toute la nature. Un fmple lahoureur 
m'entend déja plas que beaucoup d'au- 
tres. Un four qui aun certain dégré de 
chaleur , donne-‘également la vie aux 
_ mouches, aux vers & aux grenouilles 
qui. étoient prefque morts de.froid.; », 
La Sociéré Royale de Londres a -ve- 
tifié, d'après Kirker.&c Ellis ; que la cha- 
léur douce du. printems faifoit renaître 
les infeétes & les petits animaux qui 
dorment engourdis. tout lhiver dans 
des grottes , dans des trous , dans des. 
fonds de mer, de lac, ou de xivières 
& éclore leurs œufs. Le ciron.& la 
mite de fromage font les: plus.:petits 
animaux. qu’on, puifle difinguer à la 
fimple vuë ; mais nous fommes affürés 
qu’il ya uneinfinité de ces petits êtres 
vivans répandus dans l'air, qui échap. 
pent à nos yeux. J'en ai vu plufieurs fois 
avec un Mycrofcopeide tout vivans dans 
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des gouttes d’eau de pluie. I y en a 
aufli dans les bois, ils rongent égale- 
ment le verre , le marbre % les pierres, 
Un Scuplreur travaillant depuis peu un 
bloc de marbre , y a trouvé dans le 
milieu deux vers vivans renfermés dans 
deux cavités qui navoient aucune if- 
fuë, ni le moindre paffage , du moins 
apparent, par où Pair pût s'introduire, 
Un autre Sculpteur a également trouvé 
un crapaud vivant dans le centred’une 
pierre dure où ilétoit comme incrufté, 
Ariftote & pluñeurs autres affurent que 
des vers s’engendrent dans la neige. Il 
y en a à plus forte raïfon dans le fang, 
puifqu'on en a vu fortir pfufieurs fois, 
& même par les faignées. J'en ai fait 
fortir moi-même très-fouvent par les 
urines , par les pores dans les fueurs , 
& par les plaies de différentes parties 

du corps. | 
Le lait, le fromage, la viande & les 
plantes en font remplies: il y ena dans 
les bubons peftilentiels , dans les puf- 
tules de la petite vérole, dans les apof- 
tumes, & en un mot dans tout ce qui 
eft pourri & putréfé. Les os & les chairs 
gangrénées en contiennent ua grand 
nombre. Hauptman rapporte qu'un de 
ces. vers ayant été mis fur un papier 

C v] 
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en produifit fur le champ cinquante 
autres , ainfi qu’on le remarqua avec 
le Mycrofcope. Il n’eft donc pas dou 
teux que les vers & les infeêtes ne foient 
bien fouvent la caufe & la fource in- 
connue de beaucoup de maladies. 

_ Il eft dit dans les Mémoires de l'Aca- 
démie Royale des Sciences , que M. De 
Malézieux de la même Académie, par 
le fecours de fon Mycrofcope , en a 
découvert qui font vinat-fept millions 
de fois plus petits qu'une mite ; ce 
qu'il a prouvé par le calcul géométri- 
que de l'augmentation que cet inftru- 
ment caufe aux objets, 

Dans cet animal qui eft vinet-fepe 
millions de foisplus petit qu’une mite, 
que de parties différentes en fonctions 
pour le faire fubfifter ! O abyfme où l’on 
{e perd en voulant y pénétrer , pour fon- 
det imal-à-propos la profondeur de Ïa 
puiffance incompréhenfible du Maître 
de l'Univers! 

Par des exemples aufli frappans de. 
Ja puifflance du Créateur , il fmble 
qu'il prenne plailir à faire paroïtre dés 
choles plus miraculeufes dans les plus 
petitsanimaux que dans les gros, lourds 
Es énormes , afin d'apprendre que les 
hofes ne {e mefurenr pas à la grandeur de 
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la male, mais à celle de la vertu. L’exenre 
ple des pierres précieufes en eft une preu« 
ve , qui pour leur valeur furpañlent de 
beaucoup de grands rochers, qui n’ont 
d'autre propriété que d'élever leur cime 
jufques aux nuës. Nous voyons queles : 
campagnes, les hauts monts, les fleu- 
_ves même & les métaux fonr brûlés 
par le feu; on s'ils ne le font tour de 
fuite, pour le moins ils le font par in- 
tervalle ; & que cependant il y a de 
petits animaux, qui non-feulement n’en 
{ont point brûlés, mais qui vivent dans 
le feu , où conféquemment il faut 
de nécefliré qu’ils faffent leur demeure 
afin de vivre, C’eft donc une grande 
merveille, que le plus noble & le plus 
grand de tous les élémens ne fe rende 
point traitable , & ne s'accorde avec 
aucune chofe , fi ce n'eft avec quel- 
ques petits infettes , par lefquels il fe 
laiffe vaincre, dédaignant d'être , je ne 
dirai pas vaincu , mais de fe laïffer tou- 
cher feulement , par les hommes &c les 
grands animaux. 

Saint Auguftin dit: ( de Civir. Det, 
Lib. 19.) Il y a des animaux qui vi- 
vent au milieu du feu , & l’on trouve 
des vermiffeaux dans la fource des 
fontaines fi chaudes , qu'on ne fçau- 
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roit y mettre la main fans fe brûi 
1:r. Cependant ces petits animaux y 

vivent, non feulement fans être cffen« 
{:s, mais encore ils ne fcauroient vi- 
vre lorfqu'on les en retire. S. Auguftin 
ns dit pas le pays où ces vermifleaux 
vivent dans des eaux chaudes. J’ai lû 
en quelque endroit la même chofe, & 

je crois quec eften Chélidoine. En cette 
Province , dir-il, ces vers vivent dans 
des eaux de nature bouillante , comme 
font les poiffons dans les eaux froides ; 
&c ils meurent auffi-tôt, fi on les tran{- 
porte dans de l’eau froide. 

S'ilya des vers & des infeQ@es dans 
les quatre élémens , par la volonté de 
lAuteur de la narure, il ne faut pas donc 
s'étonner. Î on en trouve de toute ef 
pèce dans nos corps pour les affliger de 
différentes maladies, puifqu'ileft vraiqu’il 
yYenapar-tout , & que tous les alimens 
que nous prenons font remplis d’un nom- 
bre prodigieux d'œufs d'infeétes, qui 
n'ont befoin pour éclore, que d’un ef- 
tomac qui leur tienne lieu de four. 
Ceft auffi pourquoi on en trouve fi 
 fouvent dans les plaies; parce que tou- 
tes les fois qu'il y a putréfaction , dans 
cette même pourriture on eft affuré 
de trouver des vers à caufe de la fer+ 
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mentation qui s'y fait; & quand les 
œufs de ces petits êtres qui font dépos 
fés dans les fubftances animales qui in- 


clinent à la putréfaction, fe trouvent 
au dégré de chaleur convenable à leur 


nature, alors ils éclofenr, & l’on trou« 
ve fouvent, dans peu de minutes, les 


plaies remplies de vers éclos par la cha: 
leur des parties corrompues. 

Ces vers & ces infectes de différentes 
efpèces, une fois éclos, fe font de tou: 
tes les parties du corps humain, ou des 
animaux qu'ils affligent également , un 
domicile approprié pour vivre à leur 
aife fans être apperçus. La, retranchés 
comme dans des citadelles inexpugna- 
bles , il nous attaquent vivement , & 
nous déclarent une guerre impitoyable 
en exercant fur nous mille cruautés , 
mille ravages, par les douleurs inexpri- 
mables qu’ils nous font fouffrir quelque- 
fois fans te moindre relâche. Tel étoit 
l’état malheureux d’un grand nombre 
de malades que j'ai trouvés réduits à la 
dernière extrémité, foit par les fréquen- 
tes faignées, ou par la diète rigoureufe 
où on les avoit réduits fans qu’on eut la 
moindre connoiffance de leur maladie : 
plus on les faignoit , & plus la diète était 


rigoureufe, plus aufli on les épuifoit. Il 
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eft d’une grande importance d'éviter fa 
dière en pareil cas ; parce que les vers qui 
fe veulent pas la connoître, venant à 
manquer d’alimens , font bien-tôt périt 
les malades en les perçant de toutes 
parts ;c'eft ce qu'on a vû très-fouvent, 
par l'ouverture des cadavres qui étoient 
criblés par-tout. | 

Cette maladie a des effets fi bifar- 
res & fi terribles , que j'ai vd dans 
beaucoup d’occalions des malades ré 
duits au plus grand défefpoir par les 
perfécutions conrinuelles de ces vers 
éruels qui les défoloient ainf que ces 
Mauvais enfans qui battent fans ceffe 
leur nourrice, & quine font en état de 
le faire que par les forces qu’ils ont prifes 
dass leur lait qui les fortifié chaque jour. 

dignes des vers. 

Les mouvemens convulffs les plus 
violens , avec diftention dans les nerfs ; 
la folie & l’épilépfie , ainfi que les dou- 
leurs les plus aigties, font quelquefois 
les effèrs funeftes des vers. Il n’eft poine 
de fymptômes horribles &-fi étranges, 
qu'ils ne foienr capables de produire; 
ils font grincer les dents , îls caufent 
des rêves affreux ; les malades fe 
tournent tantôt d’un côté, & tantôt 
de Fautre , s'éveillent en furfaur; & 
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_ quelquefois preflés par la douleur fe 
“lèvent tout - à-coup , ayant le poulx 


inégal , les jouës pâles & quelque- 
fois vermeilles. Des démangeaifons con. 


fidérables ; une faim extraordinaire 
avec un dégoût pour les alimens; des 


envies de vomir ; une fièvre fans être 
régles, un amaïgriflement dans les par- 
ties qu'ils occupent, & même dans tout 
le corps , en confumant les fucs qui 
y font portés; des coliques , des fenti- 
mens de fuflocations, fouvent unetoux 
opiniâtre ,un mal au cœur , lafyncope 


le hoquet, l’afloupiffement , la douleur 


de tête, le délire, le chagrin , la mé- 
lancholie , Pefquinancie , la pleurefe , 
les fpafmnes, la perte de la mémoire & 
de la voix, avec des rérentions d'urine, 
font affez fouvenr les indices des vers. 

J'ai traité des foux , qui n'étoient de- 


É- e > } 
venus furieux que par l'état de fout- 
- france où ïils étoient réduits par les 


vers. J'en ai guéri d’autres qui n'étoient 
hébêrtés que parce que cette vermine 
affimée déroboit les fucs du cerveau, 
ou des autres partiés de leurs corps 
qui n’étoient paralytiques ,ou dans un 
amaigriffement confidérable, que parce 
qu'ils s’en fervoient pour leur nourris 
ture: on achevoit de les faire périrs 
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par une diète rigoureufe , & de fréquen- 
tes faignées , toujours pernicieufes en 
pareil cas. Après avoir chaflé les vers 
du corps des malades , jeles ai rétablis 
enfuire par un bon réoime, abfolument 
néceflaire pour l'entretien & les fonc- 
tions de toutes les parties du corps, 
Le Maïtre de l'Univers qui a foumis 
tous les animaux à la puiflance des 
hommes, leur à donné en même tems 
tous les moyens de les détruire, quand 
ils en feroient incommodés. Par Pufage 
de ce remède , toutes fortes de vers À 
fans en excepter un feul , feront chaf. 
(és de toutes les parties du corps ,où 
ils font leur demeure aux dépens du 
repos des malades. J'en conferve un 
grand nombre. J'ai auf quelques 
monflres que certe {eule Liqueur a fait 
fortir du corps de plufieurs malades. : 
J'en ai vû d’autres qui ont éré fort fou 
vent aflez heureux pour terminer des maz 
ladies de plufieurs années dont on n’avoit 
pas connu la caufe. par ua fimple live- 
ment, ou par un feul vomitif de cette 
* Liqueur purgative & vulnéraire, qui a 
chaffé tour de fuite de leurs corps un feul 
ver, & quelquefois des quantités pro: 
dipieufes , même jufqu'à des milliers. 
Dans des maladies plus opiniâtres ; 
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où il y a des amas énormes d’humeurs 
oluantes qui fervent en même tems 
& de retranchement & de nourriture 
à la vermine, il faut continuer Pufage 
de ce remède jufqu’à leur entière éva- 
cuation ; alors les vers n'ayant plus 
d'afyle certain pour fe retrancher & 
fe garantir des attaques réitérées du 
remède dont ils craignent avec raïfon 
le goût & l'odeur, les malades feront 
bientôt foulagés & guéris. J'aurois une 
infinité de chofes intéreffantes à racon« 
ter fur cette matière, & fur les guéri- 
fons étonnantes que cette Liqueur a 
opérées ; mais je les pale fous filence , 


| pour terminer cet Article, qui appren- 


&ra à mes malades combien il importe 
de connoîrre les maladies qui peuvent 
être occafionnées par les vers, pour les 
traiter avec fuccès. 


Bonne précaution , pour conferver les 
enfans. 


Dans le moindre foupçon des vers 3 
far-tout chez les enfans , où il n'eft 
pour l’ordinairé que trop bien fondé , 
on peut donner ce remède avec une fage 
précaution ; lequel venant à détruire 
tous les œufs de cette vermine dange- 


| reufe,qui ne manqueéroit pas d'éclore 
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dans fon tems par la chaleur pénétrante 
des inteftins entretenus par celle desau- 
tres vifcères qui les avoifinent de rou- 
tes parts , leur évirera des accidens: 
mortels qui ne font que trop fréquens. 
Avec l'ufage réitéré de cette Liqueur , 
où empêchera les vers d'éclore, ce qui 
fauvera la vie à des quantités prodigieu- 
fes d’enfans qui font trop foibles pour 
réfifter aux violentes attaques de cetre 
vermine. Par ce moyén , les familles en 
feront plus nombreufes , & l'Etat plus 
puifflant, On attribue fouvent mal à pro 
pos à des attaques d’apopléxie caufée 
par le fans ou par les humeurs , des 
morts fubites qui ne font occafonnées 
que par des vers ; ce qu’on a fouvent 
vérifié par l’ouverture des cadavres. 
Je fuis indifpenfablement obligé dé 
dire un mot fur les dangereux acci- 
dens de l’apoplexie , relativement aux 
proprietés dé mon remède , quieft d’un 
puiflant fecours dans cette redoutable 
maladie , qui épargne moins les riches 
que les pauvres, & enlève fubitement 
ceux qui paroïiflent jouir de la meil- 
leure fante. Par l’ufage de ce remède 
pris par précaution , ou dans le paro— 
xifme de la maladie , on pourra, étant 
dnftruit , fe garantir facilement de 


GC vulnéraire. Es 


se 
toutes attaques, & rappeller d'abord 


à la vie ceux qui fe trouvent, dans ce 
malheureux érat , expolés à la perdre 


fi promptement, 


X I V. 
Apopléxie. : 


L'Arorrtxrs eft aflurément la plus 
“dangéreufe de routes les maladies , par- 
ce qu'elle caufe une mort précipitée à 
celui qui a le malheur d’en être atta- 
qué, ou du moins elle le rend infirme 
le refte de fes jours. On a donctout à 
appréhender de {es accidens funeltes ; 
& l’homme , quel qu’il foit, doit crain- 
dre en tout tems fes terribles effets » 
ignorant dans le fombre avenir le trifte 
fort qui lui eft peut-être réfervé. 

En vain s'applaudit-il de fon bon- 
heur & de fa puifflance, en vain met: 
il coute fa confiance dans fa fortune 
8 fon crédit ; roujonts ingénieux à fe 
tromper , il regarde avec un plaifir 
fenfble routes ces belles chimères dans 
un mHoir trompeur » fans s’apperce- 
voir que la mort vient à lui brufque- 
ment, & qu'elle a déjalevé fa redou» 
table faulx pour moiflonner à linftant 


| & fa tête & fon frivole efpoir. 
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Au milieu des plus grandes profpé- 
tités, ne voit-on pas tous les jours que 
la Providence offre à nos yeux des fpec- 
tacles bien touchans de leur fragilité , 
en frappant de mort fubite ceux même 
qui préfument trop de leurs forces, 
qui comptent trop fur leur credit & fur 
le faux éclat de leurs vaines richefles, 
qu'ils font forcés de quitter pour ren- 
trer dans l'obicurité de leur néant, 
Qu'on forte donc de la léthargie pro- 
fonde, où l'on eft fur l'intérêt de fa 
fanté , en écoutant des confeils falu- 
taires dont on fe trouvera bien, fi 
on eft éxaét à les fuivre. 

La gourmandife & l'yvrognerie don- 
nent également de mauvais confeils : 
Plus gula occidit quam gladius. Il 
n'eft pas douteux que l'excès du boire 
& du manger eff la principale caufe de 
cette affreufe maladie : on peut donc 
l'éviter en vivant fobrement ; fans quoi 
infundet in vos Dominus fpiritum fopo- 
ris , le Seigneur répandra fur vous un 
efprit d'affoupiffement ; & la mort fur- 
prendra lyvrogne, aïnfi que le gour- 
mand , dans fes pièges qui font toujours 
tendus dans les meilleurs feftins. Le 
fage eft ennemi des excès : content de 
peu ,il jouit de la fanté, {e nourriffant 
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pour vivre, & ne mangeant que pour 
{e nourrir & foûrenir fes forces. En gc- 
néral , toutes les perfonnes fobres ne 

font pas fujertes à l’apopléxie : il faut 
donc les imiter , pour n'être pas {ur- 
pris avant le tems. Un amas énorme 
de viandes , de fruits , de boifflons & 
d'humeurs , de quelque efpèce que ce 
foit, capables d'obftruer les canaux 
qui doivent porter le fuc nerveux de- 
puis la moëlle allongée jufqu’aux extré» 
mirés du corps , peuvent occafionner 

_lapopléxie. On ne peut donc être trop 
attentif fur le régime, fi on aime la fante, 

- On ne doit pas manger trop de viande, 
parce qu'elle engendre dans le corps hu. 

_ main une pourriture d’une puanteur in- 

. fupportable, qui eft la fource de plufeurs 

maux : ces fucs d’ailleurs, quien provien- 
nent étant trop nutritifs, pouflent à Pin£ 
tant de leur fermentation & avec vio- 

_Jence au cerveau le ang &les humeurs, 
qui font l'avant- coureur de lapo- 

| pléxie , & en cauferont même fors 

fouvent une attaque réelle , qui tue 
le malade : fi ces fucs étant poufñés 

_ avec trop de véhémence au cerveau 

viennent à rompre les plus tendres ras 

meaux des veines, le fang s’épanchera 
gout auffi-côt , preflera tellement les 


= 
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nerfs avec le fuc même, que l’un &. 
Vautre par leur vifcofité empêcheront 
la diftribution des efprits, & cauferont 
enfin la mort. 4 
Hypocrate nous dit que les engour- 
diffemens & les flupeurs qui arrivent 
aux membres par extraordinaire, font des 
préfages d’apopléxie ; & l'expérience 
nous apprend que cette affreufe maladie, 
quand elle ne fait pas périr le malade 
au moment de l'attaque , eft un fom- 
meil très profond , & l'image de la. 
mort , quieft fouvent précédé par l’in- 
digeftion , ou par une conftipation opi= 
niâtre , qui porte avec violence des 
vertiges au cerveau de ceux qui ayant 
la tête groffe & péfante par un amas 
de pituite & le col court, font très-{u.’ 
jets a l’apopléxie, 
La perte dela mémoire , les tinte- 
mens d’oreiile , les maux de tête con-: 
tinuels , de fréquents éblouiffemens , 
les coups qu’on y reçoit qui caufent: 
quelquefois l’épanchement, du fang 
fous le crâne, ou des concx/rions poly. 
peufes qui arrêtent le cours du fluide 
nerveux dans les canaux du cerveau, ou 
dans ceux qui fervent à porter ce fuc 
précieux depuis la moëlle allongée juf-. 
Gu'aux extrémités du corps, font des: 
avants: 
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avant-coureurs d'apopléxie , ainfi que 
les urines verdâtres & noires, dont le 
fond reffemble à de la farine détrem- 
pée, & qui fortent en petise quantité. 
L'urine rouge dans l'attaque même eft 
un figne mortel. 

Ceux qui vivent dans la pareffe ; qui 
ne font point d'exercice, qui dorment 
prefque toujours, qui ont de la chaflie 
dans les yeux , qui font triftes, & pour 


_ l'ordinaire mélancholiques , qui ont la 


couleur du vifage pâle, le nez toujours 
plein , qui ont les veines de la gorge 
très-enflees , les yeux étincelans & of- 
fufqués , un orincement de denis , qui 
patoiflent s'étrangler en ronflanc, qui 


font fuffoqués, romberont eu apapléxie 


s'ils n’y prennent garde. | 

Les convulfons , l'écoulement fpon=. 
tané des larmes , la difficulté de par- 
ler ; lengourdiflement des bras & 
des pieds , & ‘eur refroïidiflcment 
fubit , la {uppreflion des règles , & 
celles des hémorroïdes , d’un écoule- 
ment c&i heux , d'un rhume , d’une 
fueur , d'une humeur de goutte, d'une: 
gale repouflce en dedans, ou les plaies 
fermées crop 40c ; ces chofes peuvent 
devenir Ja caufe d'une apoplexie mor- 
telle. L'ufage immodéré de l'acte vénés= 

__v 
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rien fi pernicieux aux vicillards ; les vio= 
lentes paflions, comme une joie excef- 
five, la furprife extrême d’une bonne 
où mauvaife nouvelle , la crainte, une 
peur inopinée, un grand accès de co- 
Îère ou un extrême chagiin qui refferre 
‘entièrement le cœur; les mauvaïfes va- 
peurs , celles fur-tout des méraux & du 
charbon allumé , font des accidens qui 
veuvent caufer Papopléxie; l'odeur puan- 
te d’une chandelle ou d’une lampe mal 
éteinte , font capables de donner des: 
vapeurs à certaines perfonnes , & de 
faire périr une femme en couche. 

Tous les narcotiques en général font 
dangereux pour ceux qui ont une dif 
pofñtion naturelle à l'apopléxie, parce 
qu'ils affoupiffent & portent à la tête, 
comme les opiates , le houblon , l'abfin- 
the ,le mufc, l'ufage immodéré du ta 
bac, les fumées de la bierre & du via 
nouveau , de l’eau-de- vie,ou des liqueurs 
fortes dont lufage eft fi pernicieux 3 
toutes ces fubftances raréfient les hu- 
. meurs & donnent dieu à la ftaonation 
qui eft le fignal de lapoplexie. 

Nos corps étant fublunaires éprou- 
vent fans cefle de nouveaux accidenss 
le changement {ubit des failons , la con{- 
gitution péfante ou mal-faine d'un ais 


“ & vulnéraire, $ 
Anfecté produifent lapopléxie, ‘où cau 
fent fort fouvent la mort. La tranfpi. 
ration interceptée la caule auffi bien 
que le froid exceffif, qui reflerre :par 
#exces les fibres cutanées , & retrécit les 
vaifleaux places fort près de la furface 
du corps , forçant les humeurs de fe 
porter au cerveau. Pifon & plufieurs 
autres ont obfervé qu'aux environs du 
folftice d'hiver, lorfquele vent du nord, 
qui fair monter le mercure dans le bare 
mètre & reflerre par conféquent beau 
coup le corps ,vient à fouffler , bientôr 
ceux qui font difpofés à l'attaque d’a- 
poplkxie., en font pour Fordineireatras 

se 
qués. | 
‘ On peut également ‘obferver ‘que 
quand le vent du nord füccède fubire 
ment à un vent du midi qui a gné 
long rems , & qui nous a procurépen- 
dant tout fon régne un-tems mou, 
humide & froid ; ou lorfque l'amo£. 
phère pafle tour-d'un-coup d’un état 

froid , fec & refferré, à un état hüumie 

de & chaud , les apopléxies (ont frée 
quentes ; & ceux quiy orit quelques 

difpofitions , ne manquent ‘guères . d’en 

être attaques. C’eit de-là qu'il faut dé 

Auire la raifon d’une apopléxie dont:on 

ouve l'hiffoire dans Aniatus Lufitae 
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nus. Cent. I. curat. 3:6. 11 eft queftions: 
dansles obfervations de cet Auteur, d’un 
homme aui en fut attaqué, pour avoir, 
été expofé à l'air froid au fortir d'un, 
bain chaud. 0 
Jl réfulte detoutes ces obfervations, 
que l'apopléxie , qui eft une priva= 
tion fubire du fentiment, & de toutes. 
les autres fonctions du corps , comme. 
la mort eft l'extinction de la chaleur 
naturelle, a descaufes fort differentes les. 
mnes des autres. Tout ce qui eft capa-. 
ble d'arrêter fubirement & entiérement: 
la circulation du fang, peut aufli pro=: 
duire ce terrible effet. Or la paralyle: 
du cœur , des poumons ou des tunis: 
ques mufculaires des-principales artères, 
{ufr pour arrêter fubitement & tout-à- 
fair la circulation: donc cette paralylie: 
peur être la canfe de Papopléxie. 
Pour prévenir l'attaque d’apopléxie,, 
il faut être fans.celfe fur fes gardes con. 
tre tous les accidens dont je viens. de: 
parler; afin de n’y être pas furpris; &: 
veiller fur-tout à la liberté du ventres; 
car c'eft une maxime générale de pra» 
tique , que la tête eft rarement aflec-- 
tée tant que le ventre fait bien {es fonc. 
tions, | \T 
: Dansun étar 6 fcheux, f quelqu'un 


LL. © vuynérarres 
à fe malheur d’être accablé par un tel 
accident , & que les remèdes ordinai- 
res viennent à ne pas réuflir, & qu'au 
contraire ceux qui font trop âcres, & 
les fels dont on fe fert en pareil cas , ne 
_produifent d’autres effers que de cauier 
les douleurs les plus violentes dans l’efto: 
mec , l'inflammation , & des convulfons 
horribles dans le genre nerveux, & fou- 
vent la mort la plus violente ; dans une 
ftuation fi trifte , où on ne connoïtra 
plus de remède capable de retirer le 
malade d’un danger aufi évident de 
périr ; alors, & fans hélrer ,il faudra 
tout tenter pour tâcher de lui fauver 
la vie , fuppofé que cela foit encore 


_ poffible : & fi les dôfes ordinaires de 


mon remèdene fufhifent pas , il vaut 
mieux dans une fi grand extrémité lui 
donner des remèdes un peu plus forts, 


| cependant proportionnés à fon érat & à 


_ fes forces , plutôt que de le laïfler pé- 
tir , comme cela arrive quelquefois, 
par une mort prompte, & d'ailleurs 
très-certaine. {Zec potiora puto , qham 
dulci morte perire. Alors, fans plus at- 
tendre, il faudra lui donner un, deux, 
ou trois lavemens de cetre Liqueur les 
uns après les autres , de demi-heure 


“en demi-heure ou environ ; & après 
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les évacuarions {ufhfantes, on donnera: 
enfuite le vomitif, toujours proportionné: 
aux. forces du malade ; comme je l'ai 
déja expliqué, 

C’eft dans une telle extrémité, où il. 
faut, que celui qui donne le remède 
ait la plus grande intelligence pour en 
voir bientôt les heureux fuccès ; & fi: 
celui quile donne ne fçait pas s’en fer- 
ir, à propos , en donnant une dôfe. 
trop foible ou trop forte, il peut faci- 
lement ne pas réuflir avec le meilleur. 
remède. La meilleure épée, & le meil- 
leur fufl ne fervent de rien dans les: 
mains d'un aveugle, Pour moi, quand 
je traire quelqu'un , je fçaïs tirer le meil- 
leur, parti de mesremèdes, & de l’érat: 
du malade , quelque dangereux qu'il. 
puilfe être ; & quand le mal eft tour- 
à- fait opiniâtre, j’ajoûte auffi-r6t d’au- 
tres remèdes à celui-ci, qui font doués 
de la plus grande vertu , comme on le. 
voit par leurs bons effets, @ je guéris 
toujours dans le cas de poffibilité, 

Quant. à l’effec de mon remède, on 
verra qu’il n’y en a pas de plus prompe. 
que celui qu'il procure. Il-eft évidenr 
par. les. principes qui compolent cetre 
Liqueur purgative & vulnéraire , qu’el- 
le. entre aufli-tôt dans les routes du: 


€ vulnéraire. 


_ ang & de la lymohe, qu’elle fe mêle 


avec ces liqueurs pour les détremper 
& les rendre plus douces & plus flui- 
des , enchaffant par une copieule éva- 


_euation, abfolument néceffaire en pareil 
cas, les matières croupiffantes & gluan. 
tes comme la colle, qui embarraffoient 


Ja circulation , bouchoïient les conduits , 
& {fe fermoient à elles-mêmes le pafla- 
ge à caufe de leur vifcolité naturelle 
qui vient pour l'ordinaire d'un principe 
froid. | 

La partie balfamique de cette Liqueur 
précieule , qui a la propriété de forti- 
fier également les vaiffeaux , agiffant 
de fon côté avec une égale force, ré- 
veilléra bien-tôt le fentiment perdu , 
elle excitera puiffamment les fucs lan- 
guiffans qui font engourdis , en leur 
imprimant tout de fuite le mouvement 


qui eft le moyen le plus court de les 


atténuer, de les briler & de les divi- 
fer, jufqu'à ce qu’ils ayent acquis aflez 
de force & d’impreflion pour donner 
le cours aux fluides arrêtés par la com- 


preffion des vaifleaux qui s’amolliront 


& s'érendront pour rendre le reffort 
aux patties alors engourdies ,; comme 
on rend le mouvement à quelque chofe 
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qui eft arrêté. Par la réitération de cetre 
Liqueur donnée en lavement ou en 
voinitif , on verra chaque fois de nou. 
veaux progrès , a melure qu’elle s’in- 
Énvera plus avant pour donner plus de 
vitefle au fang ; lequel , pat cette rai- 
fon, étant rendu beaucoup plus prompt 
dans fa courfe , la chaleur s’augmente- 
ta fürement par dégrés , & les parti. 
cules fubtiles de l'air qui fe trouvent 
mélées avec les globules du fang, étanc 
raréfiées par l’impreflion de la cha- 
leur , comme cela arrive dans le ther- 
momètre ou dans l’eau chaude &c. f 
développeront de plus en plus de tou- 
tes parts , & dilateront les tuniques 
des conduits qui & déboucheront pout 
laifler reprendre le cours naturel des 
fluides, Et afin qu'ils ne fe bouchent 
plus , & qu'on ne fe trouve plus dans 
un pareil étar , il faudra par précau- 
tion, & de tems en tems, faire ufa- 
ge de certe Liqueur purgative & vul- 
néraire, qui préviendra & dérournera 
d'autant mieux les accidens , que des 
perfonnes qui font tombées en apo- 
pléxie érant en voyage, & qui ont été 
guéries auflitôt par les copieufes éva- 
euations du haut & du bas que certe: 


fé oulnéraire. _ 8r 
Liqueur a procurées, ont été en état 


_ de partir deux heures après» Étant très» 
Bien rétablies. 


On n’oubliera pas de donner , dans 
l'intervalle de ce remède , du bouillon: 


& tout ce qui peut procurer & rani-- 


mer les forces du malade. Mais l'effen. 
tiel , & ce en quoi confifte le vérita-- 
ble moyen de la guérifon , c'eft d’éva- 
cuer promptemenr le malade par le 
bas & par le haut, & l'on verra dans: 
Y'inftant les merveilleux effets du re- 
mède, à moins que le malade ne Joit: 


_abfolument inguériffable, ce qhi peutar- 


river dans plufieurs occafions. Dans ce 
cas , on n'aura rien à fe reprocher , 
après avoir touttenté, & mis en ufage 
les meilleurs remèdes pour procurer la: 
guérifon. Ileft. donc pruderit d'être en: 
rout. tems fur fes gardes contre ces 
accidens funeftes qui n’épargnent qu'un 
très-petir nombre de ceux qui ont le: 
malheur de romber: dans cet affreux: 
état, que l’on peut prévenir & dérour- 
ner facilémenr par lufage! réiéré de: 
mes: remèdes... 
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dus 


Xe Mu 
Colique de Plomb. Verd de gris... 


QUAD, certe: Liqueur - purgative… 
auroit abfolument que certe propriété … 
de guérir les Peintres & les Plombiers 
ou ceux qui font expolés à: perdre la. 
vie dans l'excès ‘des. fouffrances , fans … 
pouvoir trouver la guérifon., elle fera 
toujours d'un prix ineftimable pour ceux 
de ces métiers, ainfi .que pour les Do- 
reurs, les: Plätriers, les: ouvriers des : 
manufactures des glaces qui fe fervent - 
de: vif-argent pour le:teinr., ou pour. 
ceux: qui ont des foibleffes ou des trem= . 
blemens à la fuite des frictions mercu= 
rielles : il n'y a pas de plus prompt re- 
mède pour chafñer le mercure du corps. . 
Cette liqueur «eft encore très-utile aux 
ouvriers quitirent les métaux des en. . 
trailles de la terre ; étant füujets dans 
plufeurs occafions à être fuffoqués en . 
refpirant: dans les mines les vapeurs : 
atfénicales qui font pouffées. par: les : 
feux foûterrains , du centre à la circon-. 
férence. 

On ne prend pas garde au. danger ; 
évident. qu'il y a d’habiter un appartes. 
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gnent mis depuis peu en couleur avec 
de l'orpin , le verd de gris, le blanc 
de plomb, le vernis &c. & d’ÿ dormir 
les portes étant fermées , fur:tout quand 
on tranfpire; parce que ce vemn fub=- 
til, dont: lacrimonie eft plus grande 
qu'on ne peut le dire , entre aiment: 
par la refpiration & par les pores de 
la peau qui font ouverts. Il fe: glifle 
comme celui d’un air contagieux, ou de: 
la petite vérole, & s'introduit peu à. 
peu dans les veines ; & quand ce poi- 
fon dangereux’, auffi fubril que l'air , a: 
pénétré par fon activité toutes les par-- 
ties du corps, pour y caufér les plus 
grands ravages; c'eft alors qu'on éprouve 
de cruelles: vapeurs:, des convulfons : 
afireufes dns les nerfs , un trouble con- 
fidérable dans l’efprit qui fait verfer: 
des larmes, l’épilepfe, lapopléxie, la: 
paralyfie, ou la folie, & fouvent cer: 
état de fureur inexprimable qui fait de: 
la perfonne la plus douceen fanté , une 
bête féroce en maladie, -qu'on eft for-- 
cé: de mettre dans les: fers comme: les : 
animaux cruels, pour ‘éviter d’en être: 
égorgé, ou mis-en pièces: Ce font les : 
accidens ordinaires de'cet ennemi fe=- 
cret qui fe cache à nos yeux, & qu'on: 
peur néanmoins reconnoître aux Effets 
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bilarres qu'il produit, & dont la caufe 
{e: manifcfte encore par une langueur 
par unengourdiffement , & par cet ab- 
batement de l’ame dans lequel languif- 
fent les malades qu'il fait périr. 

L'on ne fait pas une plus grande at= 
tention fur les malheureux effets de ce: 
même verd de gris, qui eft un poifon: 
d'autant plus dangereux qu'on ne s’en. 
défie pas. On le trouve ordinairement: 
caché dans les fontaines de cuivre & 
dans Îles uftenciles de cuifine. Plufeurs 
perfonnes à la campagne ainfi qu’à la. 
ville , & fur-tout les voyageurs , pé- 
riffent quelquefois fubirement , fans: 
avoir aucun fecours , parce qu'on ne 
foupçonne point la caufe de la maladie, 
qui vient d'avoir mangé des alimens: 
préparés, ou qui ont féjourné dans des: 
vaiffeaux de cuivre où il y avoit du verd: 
de gris. On court les mêmes. dangers. 
en. buvant l'eau qui a féjourné dans des, 
fontaines de cuivre où il y a du verd. 
de gris. Les perfonnes qui n’ont pas ha- 
bité leurs maifons de campagne pen- 
 dant-Fhiver , y vont fouvent chercher 
la mort. au retour du printemps , en. 
Büvant. l’eau qu'on mer dans. lefdites. 
fontaines, remplies de verd de gris; ce. 
qui narriveroit: pas. fi on: les avoit: fait: 
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méroyer , ou du moins fi on avoit de 
celles du fieur Ami, qui font approu- 
vées par l'Académie Royale des Scien- 
ces. J'ai vû plufieurs fois des familles 
avec leurs amis & les domeftiques être 
empoifonnés de certe façon. Je les af 
toujours guéris ». lorfqu’on s'eft adreffé 
à moi à tems. 

Pour éviter de pareils accidens , & 
afin de n'être pas dans les craintes con- 
tinuelles d’un poifon toujours dange- 
reux ; le meilleur moyen feroit de ne 
plus s’en fervit , ou du moins de les: 
faire tenir fi propres, qu'on n'ait plus 
rien à appréhender des effets dangereux. 
du verd de gris. Ceux qui aiment la 
fanté, doivent y prendre garde pour évi- 
ter toute furprile.. 


Qui bené fecerunr, illi fua: faéta fequen- 
Qui pe fecerunt, fadta. fequentur eO$:. 
X V IE. 

Contre la Pefte. 


Væ illi quem tetigerit. 


CE n'eft pas exagérer,en difant que 
ce remède: eft miraculeux dans. tous les: 


LT Liquéur purgativé- 

pays qui fonc affligés de la pefte ; & 
de maladies peftilentielles, puifqu'il eft 
vrai qu'il guérit pour lordinaire pref- 
que toutes les maladies contagieufes , 
s’il eft donné à tems , à propos, & 
en dôfe convenabie. Dans ces jours de: 
calamités & d'horreur , eù tout eft 
confondu par le défefpoir, on ne peur 
rendre un plus grand fervice à un Etat, 
que de préferver les citoyens d’un fléau : 
{ redoutable , &:de guérir ceux qui 
en font attaqués. Cette Liqueur fera. 
de la plus grande utilité , fon s'en. 
fert par précaution ; & fi elle eft ad=- 
miniftrée aux malades, elle chaffera 
promptement ce. venin qui jette la ter- 
teur par-tout. | 

La premiére démarche qu'on doit 

faire au premier indice de la pefte, 8 
le: meilleur moyen dont il faut fe fer- 
vir pour éviter cette affreufe maladie, 
qui rend défertes en fi peu de tems. 
les plus. vaftes provinces, eft de s’éloi- 
gner au plutot , fi cela.eft poffible , pour 
{é mettre dans un bon aïr.à l'abri du: 
danger ; parce que cette maladie redou- 
table attaque indiftinétement tous ceux- 
qui habiten: le même eniroit ; le riche : 
dans fon palais n'en eft pas plus exempte 
que le pauvre à. l'hôpital , qui périt : 
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Téuventlè dernier. Ciro fuge, longèvade,, 
tarde redi. R | 
Dans ce genre de maladie f.effrayant : 
ik faut s’abandonner à la Providence , . 
&: bannir de fon cœur le chagrin & Pin 
quiétude, parce qu’ils font mortels. La 
peur eft capable de faire blanchir les: 
cheveux tout-d'un-coup; l'Hiftoire nous 
apprend que cela eft arrivé à beaucoup : 
de perfonnes , & fur-rout à un hom- 
me condamné à la mort, dont les che- 
veux devirirent blancs dans la nuit mê-. 
me par la feule apprébenfon du fup-. 
plice. Celui qui na plus de courage, . 
reflemble aux cordes d'un luth qui 
mont plus d'harmonie lorfqu’elles. font 
débandées.. L’ame également ne peut 
agir fans faire des efforts plus ou moins 
confidérables ; & ces efforts font une 
forte de tenfion . qui la tiennent, pour 
ainf dire, ferme & roide : enforte que 
le défefpoir venant à la relâcher, il lui 
ôte la puiffance d'agir pour fa . confer- 
vation. [l faut donc, quand.oneft. ma- 
lade, avoir plus de courage que jamais; 
& on n'obriendra pas la fanté., flame 
ne fair quelque grand effort pour ra- 
nimer les efrits. On ne. voit échapper : 
aucun de ceux qui ont le cœur ferré, 
&.qui fe livrent au défefpoir ; parce. 


F 
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que ces paflions violentes de l’ame vez 


nant à retarder le mouvement du fang, 


& à fupprimer entiérement celui du 


cœur , il faut néceflairement que le ma- 
Jade périfle par fa timidiré , lors mê- 
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me qu'avec un plus grand courage il. 


pourroit ranimer fes forces & chafler 
par ce moyen tout le venin de fon corps 
avec le fecours des remèdes, D'un autre: 
côté, celui dont le cerveau eft vive- 
ment ébranié par limage effroyable 
d'une mort affreufe & prochaine qu'il 
s'imioine ne pouvoir éviter , fait {or- 
tir par une violente agitation un flux. 
fi abondant d’efprits animaux deftinés: 
à l’entretien de routes les parties de fon 
individu , que fon corps venant à s'af- 
foiblir & à s'épuiler entiérement par 
cette perte exceflive , tombe enfin en 
défaillance , & perd bientôt la vie par: 
la trop grande dilfipation des efprirs. On. 
doit donc au contraire ranimer fon: 
courage abbatu , & fe fervir prompte- 
ment de tous les moyens qui peuvent 


contribuer à rétablir la. fanté , fansquoi 


. Je mal venant à faire des progrès ,. il 
caufera bien-tôt la mort. 

La pefte eff un venin difficile à domp-- 
ter , & d'autant plus dangereux, qu'il 
furpañle. de beaucoup par {a très-grande: 
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‘adiviré, quieft au-delà de tout ce qu’on 
peut dire, tous les autres venins conta- 
gieux. À peine a-t-on reipiré Pair qui 
en eft infecté, qu’il pañle avec autant 
de rapidité qu'un éclair, par le moyen 
de la liqueur falivaire dans toutes les 
parties du corps, où il ne tarde pas de 
faire éprouver fes terribles effets, par 
Vardeur d’un feu brûlant qui dévore 
les malades jafqu’au dernier inftant de 
eur vie. 

Il n'eft pas facile de déterminer 
exactement le caraûtère & la qualité 
d’un tel venin , parce qu'il n'eft pas 
fenñble : cependant, fi on en juge par 
fes dangereux effets, on pourra s’affu- 
rer quil a une qualité fulphureufe & 
putride , qui peut fe multiplier autant 
que la lumière, étant aufli de fa nature 
fort âcre & ctrès-cauftique ,; capable 
par conféquent d’infecter tous les flui- 
des par une corruption fphaceleufe , & 
d’ulcérer tout de fuite routes les parties: 
du corps qu’il attaque en très- peu de 
tems , ce qui caufe quelquefois la 
mort dès le premier jour, ou dans le: 
premier inftant. | 

Auffi-t6t qu’on fera attaqué du ve— 
nin peftilentiel ; il faudra le chañer 
au plus vite par de copieufes évacua- 
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tions du bas &' du haur. Tout maladi 
attaqué de la pefte, qui n'a pas le ventres 
libre, eft dans-un danger évident des 
périr bien:ôr. En donnant cette Liqueurr 
Purgarive & vulnéraire en lavement., 
comme je l'ai déja. indiqué, il eft cer— 
tain qu'elle débarraflera tout de fuite: 
les inreftins des excrémens qui caufent: 
en pareil cas une puanteur infupporta:. 
ble , à caufe du venin: peltilentiel quii 
en fera expullé. Après l'effet des lave. 
mens , on aura recours .au vomitif quil 
ft des plus utiles dans les fiévres pef. 
tilentielles ; parce. qu'à la première: 
indication de la pefte , il faut chaffer à. 
l'inftant hors du.corpsle venin.qui s’y 
eft introduit. Les évacuations ayant été. 
réitérées felon. les circonftances de la: 
maladie , & par: ce moyen toutes les. 
voies étant devenues.libres, on pourra; 
pour prefer la suérifon,. exciter encore. 
Ja tranfpiration avec les remèdes ufités 
en pareil cas:pour faire exhaler ce venin. 
fubtil & donner au malade tout ce qui 
peut le fortifier & le prélerver des:accis 
dèns d’une. maladie auf funefte. Il faut: 
s'aider de toutes fortes de bons moyens 
pour terminer plus promptement les. 
maladies.; mais. il. eft crès-certain que: 
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‘ l'afage de certe Liqueur , les ma 

ades feront toujours guéris., /? elle eff 
adminifirée à. iems © a:propos, parce 
qu'elle eft un remède très-aétif & des: 
plus aflurés contre tous. les. venins. mê-- 
me les plas corroffs.. | 

Ceux qui par état font expolés à. 
fervir les peftiferés ont reconnu par. 
l'expérience les. bons effets de cette: 
Liqueur , & des autres fpécifiques que 
je leur ai envoyés, par le moyen def- 
quels ils. fréquentent les malades avec: 
plus de füreté. À. l'égard' des bubons. 
& des tumeurs ,.on peut mettre des: 
comprelles deflus imbibées de ladite Li- 
queur , qu'on renouvelléra à mefure: 
que la Liqueur pénétrera. Il faudra en: 
injecter très-fouvent quand ils feronr 
ouverts. Il n'ya aucun venin ni aucuse 
corruption. qui foit. capable de réfifter- 
à certe Liqueur. précieufe , fi elle eft: 
donnée à tems , à propos, & en fufh- 
fante quautité, pour expulfer lé venin: 
de toutes. les parties du corps. Il fau-- 
dra donc réitérer l’ufage du remède juf- 
qu’à ce qu'il ait furmonté & chaffé en- 
tiérement le venin , ce qui arrivera. 
quelquefois tout de faire, & en d'autres: 
accafions. dans peu de jours, quand le. 
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mal eft rebelle par la qualité ou quar- 
tiré du venin. 

La réitération d’un bon remède ne 


doit jamais rebuter ceux qui en font 
ufage par précaution , ou dans l'état 


de maladie, On doit fentir qu'il n’y a 
rien de plus difhcile que de déracher 
Ja matière fubtile des venins lorfqu’ils 
font une fois inhérens dans un lieu : 
ecla eft fi vrai ,que tout ce qui a été 
une fois parfumé avec des odeurs for- 
ces , celles que le mufc &c. dure plu- 
fieurs années, en répaudant à une très 
grande diftance une odeur très-vive: 
qu'on ne peur quelquefois plus diffi- 
per ; & à cet égard on n’ena que trop 
de preuves , par les venins qui fe con- 
fervent. plufieurs fiècles. Les arômes de 
la pefte durent fi long-rems , qu’on in- 
feétera bientôt une grande étendue de: 


pays, fi on vienr à coucher dans le lie 


d'un peftiféré , ou à fe fervir de fes 
hardes plufeurs années après fa mort: 
c'eft ainfi que des provinces entières 
out €té affligées de ce fléau fi redou.…. 
table. On ne peut donc être trop en 
garde contre les effets dangereux des. 
venins, & on ne peut faire trop d’ufage,, 
en. tems de pefte , des remèdes qui peu 
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vent la chafler; mais quelquebons qu'ils 
foient eneffer il ne faut jamais affron- 
ter les hazardsen témératres , ce feroit 
braver mal-à-propos le Tout-puitffanr, 
qui peut toujours confondre , & à l’in£- 
tant , l’oroueil de celui qui auroit l’au- 
dace de trop compter {ur la bonté de 
fes remèdes , en oubliant que toute 
guérifon dépend du Très-haut qui eft 
le fouveratn arbitre de nos jours. 

_ Quoique mes remèdes préfervent du 
danger évident qu'ily a dé refbirer un 
airinfeété & contagieux, le jour qu'on 
en fait ufage , il n’y auroit cependant 
rien d'extraordinaire dans certaines oc- 
cafions , qui {ont néanmoins très-rares, 
fi après avoir fauvé la vie au plus gfand 
nombre de malades., on en voyoit PÉ= 
rir quelques-uns naturellément mal 
conftitucs , foibles de compléxion , & 
qui auroient en même-tems plufeurs 
caufes de maladies mortel s qui les 
auroient entiérement ruinés. & épuilés, 
cé qui eft très-foflible ; miis ce qu'il 
y a auffi de très-certain , c’eft que Îles 
remédes dont je me fers, fe :t des meil- 
leurs qu'on puife avoir por fe defen- 
dre contre ce fléau. Les guérifons qu'il 
& toujours opérées dans les cas les plus 
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défefpérés , en font.des preuves convains 
(cantes. 
uand on guérit ainfi les mala- 
dies peftilentiéiles ,:on doit penfer avec 
raifon que Île fuccès fera également heu- 
eux & même plus prompt dans des. 
maladies moins dangéreufes , quoique 
‘toujours mortelles ; comme par exem- 
ple, dans les fiévres malignes, putrides, 
petites véroles, flux de fans , maux de 
‘gorge, & routes autres de cetre efpèce, 
de quelque nature qu'elles puiffent être, 
pour lefquelles ce remède eft un des 
meilleurs qu’il feca jamais poflible d’a- 
WOIT. 

Au furplus,il faut obferver que quand. 
la pefte ou les autres maladies font un 
fléau dont Dieu fe ferr pour punir avec 
plus d'éclat les péchés des hommes in- 
dignes de trous fes bienfaits, alors il eft 
certain que les meilleurs remèdes ne peu. 
vent fervir d: rien contre les efforts vio- 
lens & terribles d’une maladie auffi fc- 
roce qui n'épargne ni le malade , ni le 
Médecin , qu'elle fait également périr 
“avec fes meilleurs remèdes. Dans une 
pareille occalion , il en coûta la vie, 
gn «rois jours, à foixante-dix mille 
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ot , €n .punition du pèché de Das 


Ni Deus adfuerit Medico , benedicat & 

| ill, 

Quid Rofa, Theriaca , Beloar, Ambra 
juvant ? 


‘Je donnerois volontiers toutes mes 
biervations fur. les maladies peftilen- 
elles , fi certe importante matière 
’avoit pas été déja traitée avec beau- 
oup de fçavoir :par les Médecins les 
lus célèbres ; je renvoie donc à leurs 
cavans Ecrits tous ceux qui vou- 
ront s’inftruire plus au long. Je me 
uis déterminé à n’en donner qu'une lé- 
ère idée relative à tous les avanta- 
es qu'on peut tirer de cette Liqueur 
récieufe , foit comme curative ,; ou 
ien comme préfervative dans un tems 
le calamüré. Je lai compofée de façon 
qu’elle puifle rendre la fanté au plus 
grand nombre de ceux qui auront Île 
malheur d’être arraques de la peite, 
ils ont aflez de prudence pour s'en 
procurer une fufhfante quantité , pour 
leur befoin & celui de leur famille, 
afin de prévenir l'inftant de la né- 
ceffiré , & de n'être pas expofés à pers 
dre la vie dans des momens où l'on n'eft 
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pas affez fur fes gardes , & dans toute 
les circonftances où l’on voit qu'elle 
peut ètre d'une fi grande utilité à tou 
tes les nations de la terre, comme & 
tous les Souverains qui veulent confers: 
ver leurs fujets. 


Contre les coups du fort ,fonge à re maïn« 
tenir , 

De loin, dans le préfent, regarde lavenirr 

Non habet eventus fordidæ præda bonoss 


X VAL 


Effets du remede, © généralité de 
maladies aufquelles il eff propre. 


CE remède eft propre pour toutes ler 
maladies où il y a plénitude, engorges 
ment & relâchement de parties. Pour 
en fixer l’ufage aux cas les plus frés 
quens , f1 vous le donnez en vomitif, 
& même dans certaines occafions au 
dernier période d’une fluxion de poi- 
trine , & quand loppreffion eft telle 
qu'on n'attend plus qu'une fin prochai: 
ne , vous verrez le malade rendre une 
grande quantité de bile, de olairess 
de pus ou de fang caille. Donnez des 
bouillons de em-iheure en demi-heure 
en petite quanrité , & des lavemens de 

«Cetié 
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Cette Liqueur purgative & vulnéraire, 
de quatre en quatre heures. Ce feultrai- 
tement eft capable de lé fauver ; à plus 
forte raifon , quand on s'en fertàrems | 
… Ce remède pris par haut & par bas 
eft fouverain pour les gens gros & re- 
plets, pour les perfonnes fludieufes qui 
ne font point d'exercice & gardent or- 
dinairément le cabinet , & en général 
‘pour tous ceux , comme je l'ai dit, qui 
ont des affétions apoplectiques. L'’ufige 
fréquent de ce remède écarte bientôe 
ces affections foporeufes , & l’appro- 
che d'un mal auf cruel qui fait pée 
tir fubitement. Il .eft fouverain contre 
l'hydropifie , les coliques en général, 
& celles des Peintres, Plombiers, Do- 
reuts ; Plâtriers , Ouvriers en tein de 
glaces, & trous ceux qui employent le 
vif argent : il diffipe les foiblefles & 
es tremblemens qui font occafonnés 
par les frictions , où par l'ufage des 
bo'es de mercure. En un mot, ce re 
imède guérit, voila {a propriété par ex- 
cellence ; il produit toujours fon effet 
au bout de quelques minutes , &c s’il 
ny a d'autres caufés de maladie qui 
engagent le malade à garder le lie , il 
permet de fortir & dé vaquer à fes af 
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faires , une demi- heure après qu’ofi 
Fa pris. | a : 

__ Les fimples qui entrent dans la com« 
poftion de ce remède, font doués des 
plus grandes vertus. Leur qualité pur- 
gative , fondante , téfolutive , péné- 
trante , vulnéraire , anti-fcorbutique , 
anti-vermineufe & fudorifique &c.donne 
_de Paction pour la flrrarion du fang. 
Elles pouffent du centre à la circonfé- 
rence, & opèrent l'évacuation des im- 
puretés par les pores & par les vaif- 
{eaux fécrétoires exrérieurs. Voilà leur 
effet dans l’intérieur. | 


| XVIITL 
Ufage de la. Liqueur en topique. 


SErveEz-vous-en aufli extérieurement 


dans le panfement des plaies même 
gangrénées par un vice local feulement, 
en les lavant foir & matin, & le plus 
fouvent qu’il fera poflible, avec la Li- 
queur pure. Si c'eft un vieux mal in- 
: vétéré ; on la mêle avec de l'eau com- 
mune ou de pluie, depuis une jufqu’à 
fix pbioles , ou davantage, fur une pinte 
d’eau mefure de Paris, qui pèfe deux 
Bivres, Vous tiendrez une comprefig 
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toujours imbibée de certe Liqueut {ur 


la plaie, Si elle eft profonde , il faut y 
injecter plufieurs fois de cetre Liqueur , 


juiqu'à ce qu'elle foit nette, & réirérer 


fréquemment dans le même jour : pla 
cez enfuite dans le finus de la plaie, 
des tentes imbibées de cetre Liqueur , 
chauffée dans un vaf de terre neuf, & 
non autrément. Ne laiffez point fécher 
les tentes & les comprefles : imbibez 
toujours , jufqu’à parfaite guérifoa. Si 
cette Liqueur mêlée avec de l'eau ne 
procure pasun foulagement allez prompt, 
on doit fans héfirer fe fervir de la Li- 
queur pure. 


_ Confeil aux malades. 


Si la gangrène venoit du fang , ce 
ne feroit pas en appliquant fur une plaie 
quelque baume que ce foit, que vous 
en guéririez la male. Les Médecins 
ont leur méthode, pour la cure de cetre 
grande maladie : nous partons eux & 
moi des mêmes principes ; mais nos 
methodes font différentes . & fur-tout 
dans lufage des remèdes, Le but où 
tout Médecin veut atteindre > Ceft de 
guérir le mal, & de rendre la fanté. 
Je 6 puis trop exhoyter mes ÉTRERER 

| 4} 
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à recourir promptement aux autres Mé= 
decins , dont j'admire l'application © 
les heureux progres, Ceux quidans des 
cures délefpérées auront recours à ma 
méthode dans le traitement & les re- 
mèdes, ne feront point refufés , autant 
que les grandes occupations quej ai pour- 
ront me le permettre. On doit être cer- 
gain que je partage avec les autres Mé- 
decins le défir derendre la fanté, com- 
me je le Fais tous les jours ; & mes 
remèdes ontleurs vertus, lefquels étant 
bien connus , ont gagné depuis long- 
tems la confiance du public, par les 
fervices importans qu'il en reçoit tous. 
les jours. | | 
Mais par rapport aux qualités du | 
remède que jannonce aétuellement , | 
j'ajoûte qu'avec fon ufage intérieur, & | 
les autres préparations que le Médecin 
prefcrira à mon défaut , s'il en eft be- 
{oin aux malades éloignés de moi , il 
eft encore admirable commetopique , en 
s'en fervant comme je viens de len= 
feigner pour les plaies, dans les ma- 
fadies de la peau , fans qu'on doive 
craindre qu'il faffe rentrer Fhumeur , 
selles que la galle , lareigne, la gra 
selle , les dartres vives ou farineules , 
les brûlures, coupures , les bubons pefti=! 
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Tentiels ; & fur-rout la goutte qu'il 
 foulage promptement &c. Obfervez 

feulement d'appliquer la Liqueur la 
plus chaude que vous la pourrez fouf- 
frir , en injeions ; elle ouérira les 
fiftules, les abcès du fondement & les 
ulcères. On verra en obférvant un 

traitement relatif pour l’intérieur , & 
après flexpulfon de la mariète ; la 
plaie fe confolider par fon fond , fe 
fermer , & fe cicatrifer entièrement 

à l'orifice ; ce qui paroïtra peut--êrre 
paradoxe à ceux qui croient qu'il n’y 

a que le fer qui foit capable de dépa- 
 ger le pus , & d'empêcher les progrès 
de fa fiftule en clapiers & autres 

progreflions , tant qu'elle s’eft point 

ouverte jufqu'a fon fond; que ce trai- 
tement peut feul produire une fuppura- 
tion falutaire , & donner les grains char. 
nus du fond de la plaie. Quelqu'un 
-menacé d'une epération douloureufe , 
_& fouvent de l'amputation d’une partie 
du reétum, que lon fait defcendre en- 
fuite avec des pinces, ce qui ne caufe 

Fm J ’ 

pas de légers défordres , & ne marche 
point fans danger , peut bien, avant 
| que de s’y réfoudre , effayer des injec- 
tions de certe Liqueur. Quand il vient 
‘a moi, d'autres remèdes ajoûtés à celui- 
E üj 
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là, terminent fûrement l'affaire en bref. 
11 et peu de cas, dans cer accident, 
où une furféance de quinze jours ow 
trois femaines puifle produire quelqu'in— 
convénient ; il n'y reviendroit que trop 
tôt, s'il pouvoir arriver qu'il n'éprou— 
vât pas d’abord un grand foulagementt, 
Par la nature & la qualiié de la ma-- 
tière fuppurative ,le Médecin teujourss 
de bonne-foi , jugera du progrès de lea 
cure, dont il peur encore s’affürer, em 
faifant fonder avec adrefle pour con: 
noître le fond de la plaie. Les fiftulex 
ou les plai:s qui ont des finus ou des 
cavités . ont befoin de ce dernier té 
moignage ; car dans les autres leur 
infpection feule fuffir, | 


| 


Bain de proprété très-utile à la 
fanté, 


À l'égard des perfonnes qui ont de 
fleurs blanches , ou des écoulemens & 
fanie purulente , de quelque caufe, & 
par quelque accident que ces fortes d 
maladies puiflent arriver ; il eft certai 
qu'on ne peut pas. trouver un meéilleu 
remède pour les guérir. L’ufage de cetrt 
Liqueur en injection , comme je les 
dic à la page 96. ou pour fe laver, es 
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fi merveilleufe, que les chaîrs les plus 
pourries par une maladie affteufe, qui 
n'eft que trop commune, feront bien 
tot guéries re on s'en fert fouvent. Il 
n'y à point de chancre ni d'ulcère, quel- 
que part où ils puifflenr être dans les 
deux fexes , que certe Liqueur ne puil- 
fe détruire promptement , fi on a 
foin de baigner fouvenc les parties af- 
fligées. On mettra, par exemple, la va- 
leur de cinq où fix phioles , plus ou 
moins felon l'accident , de cette Liqueur 
purgative & vulnéraïire, dans un demi- 
bain d’eau fimple & chaude , c’eft-à- 
dire de celle qu'on boit, & à propor- 
tion dans une cuvette , dans laquelle 
onreftera au moins l’efpace d'une heu- 
re ; après laquelle on jertera l'eau qui 
eft gatée. Si le mal eft intérieur, il 
faudra s'injeéter avec l'eau du bain le 
plus fouvent qu’il fera poffible, on éprou« 
vera bientôt de orands foulagemens , 
même dans l’inflammation & dans 
la gangrène , & enfuite la guérifon au 
moyen des remèdes que j'ajoûrerai à 
cette Liqueur , lorfque la nature du 
mal l'exigera. | 
Les Dames peuvent mettre rous les 
jours une phiole de cette Liqueur dans 
de l'eau, avec laquelle elles fe lavene ; 
E iv 
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par cette précaution , il eft certain qu'et- 
les pourront fe garantir de pluñeurs 
accidens fâcheux qui corrompent Île 
fans , c’eft aflez m'expliquer : parce 
que cette Liqueur fi falutaire , eff 
ennemie de toute corruption ; elle con- 
férvera toutes les parties qui en fe- 
ront lavées dans le meilleur état de pu- 
reté & de fraîcheur , en expulfant tout 
ce qui eft infect & corrompu. Les per- 
fonnes qui s’en fervent tous Îles jours 
par précaution , comme auffi dans l'état 
VE maladie , connoiflent par leur expé- 
rience ,les bons effets de certe Liqueur 
qui les conferve en fanté , & par le: 
moyen de laquelle elles fe préfervent. 
des accidens qui fon fi funeftes au fexe. 


Réflexion à faire. 


Si cette Liqueur purgative & vulnes 
raire eft capable de faire un fi grand 
bien , quand on s’en fert en topique ; 
comme l'expérience de tous les jours le 
prouve, on doit à plus forte raifon en 
attendre un merveilleux effet , lorfqu'en 
la prendra en vomitif & en lavemenr. 
Si elle a la faculté de guérir parfaire. 
ment toutes fortes de bleffures , & les 
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membres pourris par des ulcères dé- 
goürans , ou par des chancres &c, . .. ce 
qui n'arrive pas dans l’ufage des purga- 
tifs de la méthode ordinaire, qui ne font 
pas capables de guérir la moindre plaie, 
de quelque manière qu'on les puiffe ap- 
pliquer,on doit penfer avec raïfon qu'elle 
fera le meilleur de tous les remèdes 
pour l’ufage intérieur du corps humain. 
El ne peut donc rien arriver de mieux 
aux amis de la fanté, maïs {ur-tout aux 
voyageurs expofés à mille dangers , que 
d'avoir en petit volume un remède mer- 
veilleux , doué des plus grandes vertus, 
avec lequelils pourront prévenir les ma- 
ladies, & guérir, pour aïufi dire, au mo- 
ment toutes celles qai pourront leur ar- 
river dans les voyages de long cours. 
J'ai prévenu, par les démonftrations 


. anatomiques , l'obieétion des perfon- 


nes fimples , ou prévenues mai-à-pro- 
pos, qui dourent qu'un lavement & 
un vomitif foient capables de pro- 
duire de fi grands efters. Leur étonne- 
ment doit cefler abfolument, puifque 
toute liqueur introduite dans le duode- 
num & le reétum, pour remonter & 
pour defcendre , & s'introduire par le: 
mélenrère & le méfocolon , par toute 
l'habitude du fang , y ee l'efer 
. 
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quon attend des propriétés du remède 


introduit. 

Il ne me refle plus qu'à faire 
remarquer que la compofition du re- 
méède , les fimples & toutes les fubf- 
tances qui le forment, pioduifent une 
Liqueur incorruptible, étant préparé 
de façon qu'il ne peut que s'améliorer 
en vieilliffant. Cette Liqueur réuflira 
parfaitement dans les climats les plus 
oppofés les uns aux autres : chez les peu= 
ples qui vivent fous la zône glaciale , 
& encore plus chez les nations que le 
foleil brûle & noircit par la vive ar- 
deur de fes rayons; & où, par cette 
raifon , le danger eft beaucoup plus 
grand, à caufe de la chaleur exceflive 
qui caufe l’inflammation dans la bile , 
dans le fang & dans les entrailles. 


X IX. 


Ce remede eff incorruptible : on peur le 
tranfporter dans les quatre parties du 
monde. Son ufage pour les troupes , [ur- 
tout dans les régions méridionales , pour. 
les Négres, & pour tous les ARÎTRAUX 


CE remède peut ètre tranfporté par 
terre & par mer, fans rien perdre de {à 
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qualité, dans Les régions les plus chau- 
des, & jufques fous la ligne. À Fégard 
des plus froides, il faut emballer avec 
un grand foin les caifles avec du foin 
bien comprime, pour empêcher l’action 
de la gelé fur les phioles, qui les feroit 
certainement calfér. Avec un fi bonre- 
mède , on peut facilement , & avec 
peu de dépenfe, abbréger les maladies 
& fauver des milliers de malades, foit 
dans les Hôpitaux, ou dans les armées 
de terre ou navales, fans leur donner, 
pour ainfi dire, le rems d'entrer dans ces 
maifons où ils refpirent pour l'ordinaire 
ün air dangereux , capable d'augmen- 
rer leurs maladies parce qu'il eft impur, 
étant rempli des écoutemens d’une mul- 
titude de malades infeétés de routes 
fortes de maladies, qui caufent la mort 
aux moins robuftés, & font enfuire 
périr les autres par la puanteur infup- 
‘portable, &c les exhalaifons dangereu- 
fes qui corromperit Pair ên fortant de 
leurs cadavres. Il importe donc beau- 
coup plus qu'on ne peur le dire, de ne 
refpirer qu'un air pur , fur-tout lorf- 
qu'on eft malade; parce que le bonaïr 
nous garantit contre les atteintes des 
maladies. Eff in aëre occultus vite ci- 
bus , G vita omnium rerum ; dit um 
? e ; E vi 
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Philofophe. Cette nourtiruré cachée ; 
cette manne qui arrole fans cefle routes: 
les parties de l'univers , qui leur donne 
une nouvelle trempe, qui fait tontes les 
végétations, les productions , l’accroif- 
fement & la multiplication des corps » 
eft dans l'air ; & Pair ef, pour ainfi 
dire,l'eftomac dela grande machine,d’où 
découle le chyle univerfel , lequel eft 
plus connoiflable en certains endroits 
de la terre que dans d’autres, 

Cette affaire étant de la plus grande 
utilité pour le bien d’un Etat, doic ex- 
citer lartention la plus férieufe. Dans. 
les dernières guerres, rous les. Officiers 
qui s’en font fervis ,. & qui en ont. don 
né à leurs foldats,.en ont éprouvé les 
merveilleux. effets ; il leur a rendu la 
fanté , & des forces. capables de les 
faire rélifier aux fatigues qu'ils étoient 
obhgés d’efluyer , & aux incommodirés. 
dés voyages. Avec ce feul remède ; 
on peut guérir promptement des at- 
mées attaquées de flux de {ang , diffen: 
teries , fièvres , & toutes maladies 
épidémiques &. peftilentielles qui dé- 
peuplent Ja terre. C’eft le fort cruel de 
tous les hommes. d’être fujets aux 
infirmités ; & l'on ne peut trop dire à 
combien d'accidens. mortels on eft ex- 
pofé, lors même qu’en jouit de la meil= 
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Jeure fanté. Le plus grand calme eft 
toujours l'indice d’une affreufe tempête : 
les jeunes & les vieux , les forts com- 
me les foibles , & ceux qui font bier 
ou mal conftitués , font tous du même 
âge, dès le moment qu'ils font fujers 
a périr par un fimple accident qui les 
arrête au milieu de leur carrière : une 
 fimple indigeftion devient quelquefois 
mortelle , quandonne fçait pas la crai- 
ter. Quelqu'un fur-tout qui eften voya- 
ge, qui fe trouve incommodé au for- 
tir d'un repas , par la quantité ou la 
mauvaile qualité des alimens ou des 
boiffons dont il n’aura pas eu le choix, 
fera guéri tout de fuite par certe Li- 
queur précieufe, s'il la prend d’abord 
en Javement comme je l'ai indiqué; & 
enfuite en vomitif, Le danger de la ma- 
ladie cefléra au premier remède, & le 
voyageur pourra continuer fa route, 
cemme cela eft arrivé piufeurs fois. 
à moins qu'il n’y ait complicarion de 
maux , ou qu'il furvienne des fueurs 
abondantes qui ne permettent pas de 
{ortir de la chambre. Les :foldats font 
pour l'ordinaire des hommes robultes &c 
- courageux ; malgré cela on en fair aflez 
fouvent des hommes très-foibles & in- 
capables de fervir l'Etat , à force de 
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les exténuer par une diette rigouteufei| 
Il fau fe fervir des remèdes qui 
attaquent la véritable canfe des ma- 
ladies ; & c’eft le propre de cette Li- 
Queur , qu'on doit certainement re- 
garder comme un remède d'Etat , par 
la grande utilité que les Souverains 
peuvent en tirer pour procurer une 
prompte guérifon à leurs fujers dans les 
calamités publiques , fur-tout dans les 
pays aflligés de la pefte, & de routes 
autres maladies épidémiques qui atta- 
quent également les armées de terre 
& de mer, ou les gens de guerre peu- 
vent encore ouérir leurs bleflures fans 
le fecours des Chirurgiens , lefquels 
étant trop occupés dans un jour d'action, 
pourront donner leurs foins avec plus 
de facilité aux plus malades, La plus 
légère bleffure devient mortelle, fielle 
n'eft pas bientôt panfée ; & c’eft pour 
ceux-là que certe Liqueur vulnéraire 
fera d'unetrès-grande utilité, en leur fais 
fant trouver dans un feul remède qui 
a de fi grandes propriétés , une Liqueur 
falutaire qui opérera en très-peu de 
tems la guérifon de leurs bleflures 5 
& par ce moyen ils reprendront leurs 
fervice fans être afloiblis , & ils évite- 
tont d'aller à l'Hôpital ; où ils font pour 
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ordinaire infeétés par le mauvais air 
qu'ils y refpirent ; ce qui leur caufe 
fouvent des maladies mortelles. I eft 
aifé de comprendre que ce remède ef 
des plus utiles qu'il y ait dans le mon= 
de , pour les Souverains &c pour les 
habitans de tous les pays de la terres 
auxquels il rendra la fanté dans tou- 
tes fortes d’accidens , s'ils fçavent s'en 
fervir à propos. és 

Ce remède, qui eft fouverainement 
anti-fcorbutique , a rendu tant de {er- 
vice aux marins qui font inftruits de fes 
vertus par fes bons effets, qu'ils n’en- 
treprennent plus de voyage fans en fai- 
re leur provifion , pour ne fe pas trou- 
verau dépourvu dans un accident preffé, 
Ces mêmes vertus ont pénétré dans 
plufeurs Colonies , où je fais parvenir 
le remède quand on le demande. Il ef 
tour.à-fait propre à la guérifon des ma- 
ladies, dans les régions les plus chau- 
des ; & les diflérens avis que jen ai 
reçus , mapprennent que c'eft de tous 
ceux qu'on y emploie , celui qui réuf- 
fit le mieux. Je feroisinfini, fi je voulois 
détailler le nombre furprenant de gué- 
rifons qu’il a procurées. On me marqué 
far-tout , qu’il eft analogue à la nature 
des Nègres : on n'emploie dans toutes 
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Jeurs maladies que ce feul remède ét 
Javement & en vomitif, & ils fe trou 
vent guéris des fièvres, des indigeftions: 
& des hydropifes, aufquelles, fur le: 
retour & à l'entrée de la vieilleffe, ilss 
- fonc fujers. Je n’héfite pas de dire que: 
pour leur piam , & pour quelqu’autre: 
maladies dont ils guérifent peu , ou dont: 
ils guériffent mal , je ne refuferai pas: 
de fournir à leurs maîtres d’autres re-. 
mêdes à part , dont le fecours leurren-. 
dra promptement la fanté, & leur tra-. 
vail doux & fupportable. 


X X. 


Objervations générales fur les maladies... 
Méthodes de P Auteur. | 


J'Ar dû expliquer les propriétés de: 
mon remède , & pour cet effér décri- 
re en fubftance, la compoñtion mé- 
chanique de notre fragile individu, en 
‘ce qui concerne les canaux où il doit 
être introduit, & qu'il doit parcourir. 
Je n'ai parlé que des conduits apparens 
deftinés au paflage des liqueurs , fans 
entrer dans la defcription des fibres 
des vaifleaux, & fur-tout de ceux dont 
le diamètre monte à peine à la dixiè- 
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ne partie d’un cheveu, & qui fe fub- 
divifent encore tellement, qu'il s’en faue 
bien qu'on ait encore tout découvert en 
Anatomie. Je n'ai point parlé du cer- 
veau , du cervelet , ni de la moëlle 
allongée & fpinale, dont la fubftance 
carticalle eft le principe des nerfs, Ces 
corps fibreux, deftinés à porter les ef- 
puits animaux dans toute l’habitude de 
Ja machine pour le fentiment, le mou- 
vement , & la force : ces efprits , & 
les liqueurs deftinées à la nourriture 
& à l'entretien de tout le genre ner- 
veux, les fucs qui noarriffent les os : 
cette charpente mobile , ingénieufe , 
& admirable de tour l'édifice, dont la 
foupleffe dans fes reflorts, & dans cette 
grande variété d'articulations , n’eft 
entretenue que par une [ymphe qui les 
arrofe fans cl , en lubrifiant tous 
les cartilages : ces liquides différens di= 
verfement modifiés par les glandes qui 
leur font propres, & ceux qui ont des 
hiboraroïires à part pour la génération 
dont on admire les merveilles, font de 
bonne eu de mauvaife qualité, felon 
que le chyle & le fang font bien pré- 
parés par des fécrétions louables, qui 
Jeur confervent la douceur & le balfa- 
mique effentiels à leur nature ; encore 
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furvient-il des accidens, dont le meil- 
leur fang ne garantit point. Le ferment 
vérolique , ou le ferment fcrophuleux 
des écrouelles , qui altère & corrompt 
tout jufqu’aux folides , fonc des enne- 
mis que nos pères nous ont quelque- 
fois donnés avec la vie, ou que nous 
nous faifons par notre intempérance , 
& qui font F loutbles ; puifqu'ils 
carient fouvent les os. Ceux-là font plus 
faciles à vaincre , quand nous travail- 
Jons à les combattre auffi-tôt qu'ils 
font apperçus. Entrer fur tous ces 
points dans un détail méthodique, ce 
féroit entreprendre un ouvrage immen- 
fe , qu'on auroit peine à fuivre , tout 
curieux qu'il fût ; entrautres fur les 
terribles effets de l’épilephe, & de rou 
tes les maladies des nerfs & du cer- 
veau , dont les caufes font les plus ca- 
chées, La plus grande fpéculation n'y 
peut rien découvrir que par conje@u- 
res ; & par un£ feconde fatalité , les 
moyens de guérir de ces maux funef- 
res font auffi difficiles jufques-ici , que 
les découvertes de leurs caufes font ra- 
res , parce qu'elles font cachées , quoi- 
qu'on n'en voie que trop les accidens 
Qui paroïffent quelquefois furnaturels. 
Je me fuis attaché à pénétrer dans 
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ces caufes autant que je lai pû ; & de 
mes découvertes en ce genre , appli- 
quant celles que je puis pofféder de la 
nature des fimples , qui font les dons 
ineftimables de la Providence, j'ai cai- 
mé , j'ai fouvent diffipé les plus triftes 
& les plus douloureux accidens de Pépi- 
lepfe , quand je n'ai pu guérir radi- 
calement. Mais à l'égard des écrouelles , 
du mal de Naples, & d’autres maladiess 
auffi fâcheules , & d'un genre rebèle, 
où il faut autant de patience que d’ap- 
plication dans le Médecin , avec des 
remedes propres à leur cure , j'ofe dire 
qu'il men eft peu échappé, & que j'ai 
guéri, toutes les fois que le fujet n’a 
point été entiérement épuifé ; ou par 
le vice de fa conftitution , ou par des 
traitemens qui n’avoient fait que pallier 
le mal, en laiflant fublfter fa caufe > qui 
par - là avoit croupi , & fait des pro- 
grès intérieurs impoflibles à déraciner, 


Exemple étonnant de guérifon d’une 
maladie [crophuleufe compliquée. | 


T1 faut donc que, par un feul exem- 
ple fur les écrouelles , je juflifie ce que 
j'avance." En général, je ne veux point 
* cacher que dans mes préparations en 


Y16 Liqueur purgative 
toutes cures , où il y a foupçon d’en- 
. gorgement dans les vaifleaux , amas de 
glaires , fermens vicieux dans l’eftomac,. 
_& dans tout le conduit inteftinal , le 
remède en queftion eft le premier mis 
en ufage, par la raifon qu'il fait tou- 
Jours du bien , qu'il ne peut jamais 
nuire dans une feule occalion , & qu'ii 
n'emporte aucun tems précieux ; dont 
le Médecin prudent eft toujosrs avare, 
fe mettant fans celle à laut de cer- 
tains momens favorables, à l'effet des 
remèdes , qui , s'ils échappent {ont fou 
vent irréparables. 

La Demoilelle *** âgée de fept ans, 
avoit l'honneur d’être fous la prorec- 
tion de S. À. R. Madame £ Ertcrrice 
de Bavière. À l'âge de quatre ans , les 
écrouelles fe manifeflèrent dans cet en- 
fant , & firent tout-à coup. les plus 
grandsWprogrès, non pas felon la route 
ordinaire que tient cette maladie dans 
“fes commencemens. Le fiége de la ma— 
Jadie eccupoit fur-tout la cuifle gauche 
immédiatement au-defhis du genou, 
& de-là, en remontant jufqu'a fa naif= 
fance. S. A. R, Madame z'ELECTRICE- 
donna des ordres pour ba guérifon. Tour 
fat mis en ufage, & on épuifa les ref 
fources de l'art fans aucun fuccès, On - 
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ft enfuite voyager la malade dans 
plufieurs Villes confidérables. L'enfance 
fe caffa la jambe gauche à Vienne. Les 
bontés de l’Augufte Souveraine ,fa pro. 
tectrice , & l'amour des père & mere 
pour leur fille, ne fe refroïdirent point. 
On entreprit le voyage de Paris fous 
une protection aufh illuftre, qui pro- 
cura immédiatement celle de Madame 
notre Augufte DAuruixe. Le fujer fut 
d’abord préfenté à M. Chicoyneau , 
premier Médecin du Roi. Sur l'infpece 
tion du fujet, il médita , il conféra 
avec les plus {çavans hommes dans la 
Médecine. Il mit en ufage, pendant plu- 
fieurs mois, les meilleurs remèdes, fans 
procurer le moindre foulagément à la 
malade , qui étoit réduite à la dernière 
extrémité. Alors M. Chicoynau, con- 
vaincu par fes lumières & par fon ex- 
périence , qu’il n’éroicplus poffible def 
pérer aucun foulagement , & encore 
moins la guérifon , fe détermina à don. 
ner fa confulrarion que j'ai en original, 
& dont le réfultat fut l’'amputation de 
la cuiffe , queles plus habiles Médecins 
& ÆChirurgiens de plufñeurs Cours 
avoient déja ordonnée avant lui, quand 
on les confulta dans nn état moins dé 
fefpéré. On regarda dès ce moment, 
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& comme de raifon , le fujet trop foi: 
ble , pour foùtenir cette cruelle opéra- 
tion , dans laquelle la jeune malade 
auroit certainement péri, puifque tant 
d’autres , dans une moindre extrémité, 
& quoique beaucoup plus forts , y 
faccombent tous les jours. Cependant la 
mort la plus prochaine de la jeune Bava- 
roife s’annoncoit, Il n'y avoit plus . 
rien à efpérer felon les Maîtres de l'art, 
par les derniers progrès du mal, qui 
avoit téduit cet enfant dans un état 
de marafme affreux. La chaleur & 
’âcreté de l'humeur fcrophuleufe s’é- 
toient principalement jettées fur la cuifle 
gauche, au- deflus du genou ; du refte 
circulant avec le fang, cette humeur 
affeétoit route l'habitude du corps, & 
par tous les indices qu'on avoit , l’ozè- 
ne du nez alloit fe manifefter , ainf. 
que lophchalmie , l’ægilops ; en un 
mot tous les ulcères & les tubercules 
qui fe manifeftent aux yeux, à la bou- 
che & aux jointures. Les douleurs ce- 
pendant étoient aigues & continuelles ; 
point de repos, point de nourriture 
que le fujet pût prendre ou digérer. 
L'eftomac ne failoit prefque plus fes 
fonétions : c’étoit un cri continuel, Cette 
humeur âcre & farouche avoir infecté 
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les fucs. Le genre nerveux s’étoit retré- 
ci & défféché, au point que le talon 
du pied gauche étoit adhérent à la fefle ; 
& la totalité de certe partie {e trou- 
voit dans un amaigriflement tel , qu'il 
y avoit une mortification apparente ; 
d’où je jugeai que Phumeur étroit com- 
pliquée , fchirrheufe , cancérique , fcor- 
butique , dominée par l’affeétion fcro- 
phuleufe. Il ne s’agifloit point ici de 
fimples tumeurs aux glandes conglo- 
bées ; car routes les glandes , & celles 
du méfentère , les mulcles , les tendons, 
leurs membranes , les vifcères , tout 
étoit atraqué ; & par rapport aux 0$, 
nous avions un /pinofa ventoja com- 
plet,c'eft-a-dire, des os cariés, M. Chi- 
coyneau ,. & tous les autres Médecins 
lavoient ainf jugé , puifqu'ils ordon- 
donnojent l’amputation de la cuifle, 
fans ofer en venir à l'éxécution , à caufe 
de l'extrême foibleffe du fujer , réduic 
à une fi grande extrémité dans la fai 
{on la plus fâcheufe de l’année. | 
Tel croit lPérat pitoyable de la mala- 
de , qui par fes cris perçans , ëc l'excès 
de fes fouffrances , touchoit Îles plus 
infenfbles, Lorfqu'on s'adrelfa à moi 
_pour la foulager , je ne refufai oint 
de lui denner par humanité qierqué 
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remèdes. En deux jours les douleurs! 
qui la dévoroient depuis fi long-tems, 
furent calmées. Je me bornaï au fimple 
fculagement , & je ne voulus rien donner 
davantage : non qu'avec un cœur com- 
me le mien, facile à s’attendrir fur le 
fort des malheureux qui fouffrent, je 
ne fufle touché d'un état fi fâcheux ; 
mais je voyois d’un côté une maladie 
affreule , déja l’écueil de tant d’habiles 
Médecins & Chirurgiens , qui m'an-. 
nonçoit la fin prochaine de cette jeune 
perfonne. De l’autre , je n'envifageois 
que des foins extraordinaires, longs & 
pénibles, fans pouvoir me flater de la 
guérifon certaine , dans le danger évi- 
dent où je voyois la malade précipitée, 
par les variations inexprimables d’une 
maladie aufli bifarre dans fes effets, 
que dangereufe dans fes caufes; ce qui 
me décida à ne vouloir pas me char 
ger de la guérifon: je me bornai done 
a calmer les douleurs aigues. 

On le fçut bien-tôt à la Cour de Mu- 
nich. S.A.R.E, Madame r'Erecrrice de. 
_ Bavière , 8 Madame notre Augufté 
DaurriNe, daignerent me donner des 
ordres directs & précis , pour tenter 
cette cure laborieufe &c défefperée, | 

Quand je fus rendu certain que Son: 


AR 
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A.R.E.Madamer’Erecrrice de Bavière 
ve dédaïgnoit pas de marquer de la fen- 
fibilité pour un de fes fujets , & qu’une 
fi puiffante Souveraine, ainfi que Ma- 
dame notre Augufte D'AUPHINE , défi= 
toit aVec tant de bonté la guérifon d’une 
jeune fille , aimable en effect ; alors, je 
Pavoue, mon zèle s’enflamma par le 
défir extrême que je fentis naître aufli- 
tôt en moi, & que je conferverai toute 
ma vie , d'obéir dans le plus profond 
refpect aux ordres précis de deux gran- 
des Princeifes , dont le choix me flata 
tfiniment. Je penfai avec raifon, que 
les plus froids fe feroient embrafés, com- 
moi, de l’envie de plaire & de réuflir. 
Jefn'ignorois pas les dangers preflans 
de la jeune malade, qui s’'annoncoient 
affez par l'abandon de tant d'habiles 
gens. | 
_ Accoûtumé à traiter avec un fuccès 
heureux les maladies les plus difhiciles(*), 
je me perfuadai, en méditant , que je 
pourrois procurer la guérifon à la ma. 


{*) Jai été confulté dans différentes occa- 
fions , de la part de plufeurs Têtes couron- 
pées , dont j'ai éprouvé les libéralités , après 
avoir été honoré de leur eftime par plufieurs 
Lerres, que leur Miniftres m'ont fais l'hone 
neur de m'adrefler. de leur part. 


A 
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Jade, & vaincre tous les obftacles. Con- 
vaincu que du côte de la nature, il: 
reftoit encore des reflources , dont l’art 
pourroit tirer un bon parti, j'ai compté 
fur:la vertu de mes remèdes , qui ten- 
dent toujours tant que le fujer refpire, 
à déraciner les maladies les plus rebèles , 
& rappellent fouvent les malades des 
portes de la mort. Dieu à mis une fi 
grande vertu dans les plantes qu'il a 
créées , qu'avec leur ufage , on peur, 
quand on f{çait les connoïtre & s’en fer- 
vir à propos, guérir toutes les infirmités. 
du corps. Il n'y a perfonne qui n'en foit 
convaincu.Ovide même;rour Payen qu’il 
toit , en fait un bel éloge , dans le pre- 
mier livre de fes Métamorphofes , en 
faifant parler de la forte fon Apollon: 
nventum Medicina meum eft, opifexque 
per orbem 


Dicor; & herbarum fubje@a potentia no- 
bis. 


Je fuis linventèur & l'ogvrier de La. 
Médecine 5 la force des plantes dépend 
de moi. | ne 


Efculape , fils d’Apollon , eft l’autre 
Auteur de ce même art, où il excella 
à ce point qu'il fe, dit-on, revivre An 
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‘drogée fils de Minos. Properce & Sere- 
nus en parlent ainf : 


ÆEt Deus extin@um Crellis Epidaurius her. 
bis 
Reltituir patriis Androgeone focis. 
Tuque porens attis, reduces qui tradere 
vitas 
Nofti, arque ‘in cœlum manes revocare 
fepulros. 


C'eff avec les herbes de ‘Créte | que 
le Dieu d'Epidaure a reffufcité Andro- 
cgée. © Dieu , que ne pouvez-vous pas 
dans l'art de guérir ! Vous pouvez ren- 
dre la vie aux morts, vous pouvez rap- 
pelle leurs manes du fépulchre. 


La petite Bavaroïfe n’étoit pas morte, 
mais elle n’en valoit guères mieux. 41 
lui falloir un prompt fecours , finon 
avec les herbes de Créte , au moins 
avec celles qui croïflent tous les jours 
dans nos climats, pour juftifier la con- 
fance d’une Augulfte Souveraine , &c de 
fa Royale Sœur, & pour me mertre 
auffi dans le :cas d’éprouver après la 
guérifon , les effèts de leur puifante 
proteétion , felon leurs promefles. El 
falloir d’abord , en la fortifiant , con- 
ferver la vie de la jeune malade ré- 
duire à la dernière extrémi LE & pour 

d 5 
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faire briller les miracles de notre art 
fous les yeux de la Cour de France, 
& de celle de Munich, donner à cette 
malade fi protégée une bonne fanté, 
en brifant fes liens en rompant lobftacle 
ju{qu’alors invincible qui s’y oppoloir. 
Mon zele refpectueux ne put me faire 
trouver rien d'impoffible : jai tout fur- 
monté avec letems. J'avois une parfaite 
conuoiffance de la maladie . & à ma dif- 
poñrion Le tréfor précieux des meilleurs 
remèdes de ma compofition, pris dans 
le règne végétal. Je ne pouvois faire 
un meilleur ufage de ces richefles cham- 
pêtres , qu'en les prodiguant à pleines 
mains pour le rétabliffement d’une ma- 
lade confiée à mes foins , par les ordres 
d'une puiflante Souveraine , & de Ma. 
dame notre Augufte Daupuine. Ce dé- 
pot m'étant devenu d’un grand prix, 
j'ai faifi avec feu l’occafñon de prou- 
ver l'ardeur de mon zèle qui ne put 
{ouffrir nul retardement : j'ai volé 
an fecours de la malade , j'ai mis 
tout en ufage pour la défendre avec 
le plus grand foin de l'oppreffion de 
l'ennemi cruel qui laccabloit. Je me 
fuis livré tour entier au falut de cette 
file. infortunée. Le défir de plaire ef 
un aiouillon preflant, il m'a fait en. 
sreprendte la cure d'une cruelle mala- 
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die. Elle étoit difficile, j'en conviens ; 
maïs je n'étois pas fans efpérance, me 
perfuadant que Dieu ayant donné le 
droit à toute créature de parvenir juf- 
qua la vieillefle la plus reculée , {es 
Jours pouvoient être confervés fans en 
voir la fin fi près de leur commence- 
ment. J'ai agi, j'ai veillé , j'ai réfléchi 
bien des fois fur ce fujet , rout défefpéré , 
tout abandonné qu'il étoir. Il a fallu, 
dans les premiers momens, m’attacher 
a vaincre deux difficultés ; lextrême 
foibleffe -de l'enfant , done ke tempé- 
rament étoit ruine par l’ufage immo- 
déré des autres remèdes depuis la naïf- 
fance de fon mal prefqu'auffi âgé 
qu'elle ; & la répugnance naturelle aux 
malades pour les remèdes en général. 
L'enfant, quoique rebuté, prit les miens 
avec courage , & beaucoup d’empref- 
fement, à caufe des bons effets qu'elle 
en éprouvoit chaque fois, & avec une 
confiance raifonnée au-deflus de fon 
âge, foûtenue d’un efprit & d’un juge- 
ment prématuré , qui font rangés en 
Médecine entre les diagnoftics des ma- 
ladies. Si BUT 
_ L'ufage réitéré de mes remèdes don- 
na bien-1ôt des progrès fenfibles. En 
ganimant fon courage: abbatu , ils firent. 

FE iij 
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naître lefpérance d'une guérifon radi=. 
cale. T'eus l'honneur d'en informer less 
deux grandes Princefles, felon leurs 
ordres ; elles eurent la bonté de m'en: 
marquer la plus grande fatisfaétion:, en. 
m'ordonnant de continuer , puifque-: 
j'avois f1 bien: commencé. Quidquid ope-- 
rari poteff manus tua, inffanter optrare.. 
Continuez à faire tout le bien que vous. 
pourrez felon vorre érat: Ecclef. 9. 1e. 
_ Cette cure -faïfoit un fi grand bruit: 
dans le monde, foit par la Royale. 
protection dont la malade étoit heno- 
rée, foit par la nature d'une maladie. 
auffi difficile, qui avoit occafionné de: 
longs voyages pour chercher la gué- 
rifon,qu'elle attira chez moi beaucoup. 
de curieux. Après. avoir. vu tous. les. 
dangers de: la malade, ils ont été frap- 
_pés d’admiration, en la voyant chaque. 
jour revenir par dégré, à mefure: que 
j'augmentois fes forces en attaquant le 
membre le plus affecté avec: mes remè-. 
des. J'eus bien-tôr fans ferremens, dont 
je ne permets point l’ufage dans ma mé- 
thode , une ouverture jufqu’à l'os fe- 
mur , quelque difhcile qu’il paroïffe en. 
Chirurgie de fe faire jour jufque-là, 
fur-tout près du jarret, L'’enkilofe qui. 
s'étoit: forméé au genou, fut-aufi per- 
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tée de part en part ; & par les matiè.… 
res albugineufes que la fluétuation nous 
donna par cès deux iffuës , il demeura: 
certain qu'avec la mauvaife difpoftion 
des nerfs , l'os étoit abfolument pourri 
dans la plus grande partie de fa lon- 
gueur. Tout étoit corrodé dans les mem: 
branes; les têces des os fe féparoient ;: 
Je fuc médullaire étoit vicié, &il avoit: 
ronoé les fibress il y avoit folurion au: 
* périofte. Une fanie purulente & fordide 
fuccéda ; les lèvres des ulcères étoient: 
calleufes, la moëlle corrompue fut éva-- 
cuée , & l’os s’exfolia dans toute l’ha- 
bitude affectée. Après un tems confi- 
dérable d’un écoulement de pus, qui 
à la fin n’avoit plus d’odeur , & qui 
devint doux & louablé, les grains char 
nus fe manifeftèrent du fond de la plaie. 
Je laiffai confolider , & je cicatrifai , te- 
nant toujours l'enkilofe en fuppuration., 
Je foûtins les purgatifs , qui rendoient 
toutes les voies libres, & donnoient de 
nouvelles forces à la malade au-lieu: 
de l'affoiblir ; & quand l'os exfolié fur 
réparé par une fubfrance à-peu-près 
folide comme de la cire vierge , les: 
douleurs diffipées:, le fommeil , l'appé-- 
tit , l'embonpoint fe manifefterent ,. 
Y'énfant reprit: fa: gaieté ,. les fucs-ner- 
: F iv: 
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VEUX ayant té corrigés dès le com 
meéncement de la cure , les nerfs de 
cette partie reprirent leur étendue ». 
_quoiqu'avec une extrême lenteur. Apres 
un tems confidérable , l'enfant com- 
mença à avoir le mouvement libre , 
depuis l’orteil jufqu’à la hanche , qui 
s'eft fortifié chaque jour par la réitéra- 
tion des remèdes. 

À l'égard des collyres , même dans 
les opthalmies fcrophuleufes aux yeux, 
je ne conçois point comment certaines 
perfonnes ont pü imaginer qu’il fût dif 
ficile de les rendre repercuffifs, réfolu- 
rifs & déterfifs dans les différens dégrés 
de la maladie, Ces fortes d'applications 
externes ne paroïtront jamais aux gens 
de l’art, que le moindre déoré de con- 
noiffance & de pratique médicale. 

De fimples écrouelles près les mul 
cles maftoïdiens , & dans toute la ré- 
gion du col , leur fiége le plus. ordi- 
naire , & celles qui fe manifeftent aux 
articles & jointures, ne font rien quand 
elles font récentes. Je dégorge les glan- 
: des par les couloirs naturels, & ne leur 
permets guêres de venir à fuppuration. | 

Quand la maladie eft avancée par 
le défordre des ouvertures , je fais ex= 
cirper fans ferremens , même dans [e. 
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£as des phleomons, é’eft-à-dire, quand 
il ya inflammation, & qu'on craïnt le 
éancer. Dans ma méthode, la profon- 
deur des tumeurs , leur voilinage des. 
gros vailleaux & des nerfs eft indiffe- 
rent, ainfi que leurs queués ou finus , 
parce que leur extirpation , ainfi que 
celle du cancer , qui eft. une maladie fi. 
terrible chez le fexe , & pour laquelle 
j'ai des remèdes certains, ne fe fait 
point par le fer , ni de vive force 3 &c 
ayant extirpé avec mes remèdes celui 
qui paroïr , je ne crains point qu'il en 
renaifle un autre , puifque dans toute 
occafon j'attaque toujours le mal dans’ 
fon principe , & j'en détruis la caule. 

A l'égard de la maladie compliquée: 
que je décris , & qui étoit fi difhcile x: 
comme la malade , qui perdoit peu-à-- 
peu ce nom, alloit rous les jours de bien: 
en mieux , & que tout profpéroit au 

é de mes. défrs ; je rendis compte 
très-fouvent à $. A. R. & E. Madame 
L'Erscrrice de Bavière , & à Madame 
notre Augufte D'AUPHinE , felon lés or- 
dres pofitifs que j'en avois reçus ( comime 
on le verra par lesLettres fuivantes, ) 
des nouveaux progrès que nous avions, 
confolans pour la malade qui ne: fouf- 
froit plus, étonnans pour LS grandes: 

| en 
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Princefles , par rapport. à. l'état affreu% 
& défefpéré où je l'avois prife. Etat qui. 
avoit touché uñe: puilfante Souveraine,,. 
ainf que notre Augufte DaupHINE, tou- 
jours. fenfbles. pour les ma lheureux. 
Etat enfin. dont ÿ étois pénétré. moi-mê=- 
me ; ayant vû Ja malade pour. la pre-. 
mière fois dans des. fouffrances &: un. 
| dépériffement diicile à exprimer, &. 
tel qu'il excitoit la compaffion de ceux: 
qui là voyoient fouffrir.. 

C'eft ainf que s'exprime. M. lé Ma: 
réchal De la Farre, Chevalier d'honneur: 
de. Madame LA D'AUPHINE dans quel-. 
qu’une des Lettres qu'il m'a fait l'hone 
neur, de m'écrire de la part de cette Aus. 
guite Princelle. 


A Verfailles, le 20 Mai 17526. 


sx. Madame LA D'AUPHINE ayant. été. 
». informée, Monfieur, que vous avez, 
bien voulu entreprendre là guérifon 
».de la Demoifelle ***-Bavaroïile, qui. 
_» lui a été fort recommandée par fon. 
». À: R: Madame r'Ececrrics fa fœur 
59, 8T à laquelle l'une. & l'autre. ont déja. 
». été de quelque fecours , ma chargé 
».de vous. faire: {çavoir de fa. part 3. 
». qu'elle s'intérefle infiniment à à létar: 


LR 
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»# de cétte petite malheureufe , & que 
» vous lui ferez plaifit dé m'informer: 
»-de terms en téms du progiès que fe 
#’rOnt vos remèdes. : 
Je fuis très-parfaitement , Monfiéur , 

| | Votre &c, 
Signé, Le Maréchal Dr 1A FARRE: 


_ À Verfailles ,le x, Juin 1752. 


sx" Il y a déja quelque jours; Monfeur, 
que j'ai reçu la Lettre que vous avez’ 
sx pris [a peiné de m'écriré lé ‘27 du: 
mois pañlé : mais comme je voulois: 
sk faire lire route enrièré à Madame’ 
# LA‘ D'AUPHINE, j'ai différé quelques*- 
» jours à vous en accufer la réception; 
» & a vous remercier dé ce qu’elle: 
#-contient, Madame LA DAuPHINs en a? 
sx été auffi extrèmement contente, &: 
»°ma chargé de vous mander qu’elle: 
> vous {çavoit très-bon gré de la cha 
>" rité que vous exerciez En cetté ocCa-” 
» fion , & que ce féroit avec plaïfirr 
“qu'elle vous donneroit dans celless 
qui pourroient fe préfenter ; des mar: 
#-ques de fa proreétion. 3 
Je fuis très-parfairement , Monfieur ; 
Votre &t. | 
Signé , LeMaréchal DE LA FARRE;- 
Fr vyj; 
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À Verfailles ,le s Août 175 x) 


» J'ai reçu , Monfieur , la Lettre qué. 
» Vous avez pris la peine de m'écrire, 
» avec célle qui y ctoit jointe , qui 
» vous a été adrellée au nom de fon 
» À.R. E. Madame r'Ezrcrrice de Ba. 
». vicre, Je nai pû encoreen faire l'ufa- 
» ge que vous défirez , Madame LA 
» DAUPHINE étant trop occupée de la 
3, maladie deMonfeigneur Le DAUPHIN, 
» qui d’ailleurs eft dans un très-bon 
» état actuellement , & tel qu’on peut. 
D TE MEL, noie 0 Lieu 
Mila Sete ie Dre ei Se 
» Maïs je ne laifferai pas ignorer à 
», cette grande Princefle votre zèle, &c 
». lui ferai lire les deux Lettres, dès 
» qu'elle pourra être en état de le faire. 
». Je ferai roujours, bien, charme des: 
» occafons où il y aura lieu de vous 
». marquer que je fuis très- parfaites 
», ment, Monfieur, 
| Votre &c. | 
Signé, Le Maréchal De LAFARRE) 


», J'aurai foin de vous renvoyer la 
». LettredeS. À. R.E. Madame L'ELecs 
#. TRICE dé Bavière,lorfque Madame LA 
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5 Dauruines l'aura vuë, & je me charge 


peavec un vrai plaifir de. . + . à 


Le 


A Verfailles , le 16 Août 17523 


» D'abord que Madame La DAUPHINE 


|A 


a été un peu revenue à elle, Mon= 
fieur , je lui ai fait part de votre Let- 
tre & de celle qui vous aéré écrite 
de la part de S. A. R. E. Madame 
L'Erscrrice de Bavière. Elle a vu avec 


.un grand plaifir tout ce qu’elles con« 
tiennent toutes deux , & combien 


vous marquez d'attachement pour 


. Monfieur LE D'AUPHIN. © à . 4 à 


€ 
e- e o e 


Je ferai toujours bien charmé de fais 
re valoir dans toutes les occafons ;: 
l’attachement que vous témoignez 
pour Madame LA DAUPHINE ; & pour 


tout ce qui peut lui plaire , étant 


très-parfaitement , Monfieur,. 
Votre &c. 
Signé, Le Marechal De LA FARRE: 


J'ai plufeurs autres Lettres de Mon. 


feur le Maréchal , qui prouvent toute: 
l'eflime dont ce Seigneur m'a honoré. 


Les deux Lettres fuivantes font de 


M.le Marquis De Saflenage, Brigadiep 


LE 


: 
“sa  Liqueur purgative . 4 
dés armées du Roi,.Chevalier de fes 
Ordres, & Chevalier d'honneur de Ma 
dame LA: D'Aurmine. Elles renouvellent: 
les ordres de cette Princefle pour la gué-- 
rifon de la. Demoilelle ***; 


A Fontainebleau , le 10 Oflobre 1752. 


»-Il ne m'a pas été poflible,. Mon-- 
»:fleur, dé rendre compte plutôt à Ma= 
»:dame La DAuPæine , des Lertres-que: 
>» vous m'avez écrites au fujet de Ma-. 
» demoifelle dé ***, Cette Princeffe me: 
#:charge de vous mander dé. conti- 
#-nuer vos foins-& vos remèdes pour: 
»:la cure de la maladie de la Demoi-” 
» felle de: ***, &c: d’en informer exac-- 
tement la Cour de” Munich, comme : 
vous avez fait ci-devant. Il fera né-- 
» ceffaire aufli que vous preniez la peine: 
».dé m'informer de la réuflite de vos: 
» remèdes, & j'en rendrai compte auf- 
»»- fitôt à Madame LA DaAururne. Je fe- 
»: rai tiès-aife dé trouver les ‘occafons : 

sxa vous:prouver les vifs fencimens : 
avec lefquels je fuis; Monfeur, . 
Votre &c. - 
Signé:, S'ABSENAGES- 
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» J'ai reçu; Monfeur, la Lettre que. 
vous m'avez écrite le 21: dece mois, . 
j'en ai rendu compte à. Madime 14 
-Daurmine. Je crois. très-convenable 

que vous veniez ici avec. Mademoi=- 
-felle de ***, quand elle fera parfaites. 
«ment guérie: je. défire fort dé trou 
ivér des occafons de vous marquer: 
les fentimens avec lefquels: je fuis,, 
: Monfieur. . 

Votre &c:. | 
Signé, S'ASSEN AGE 


A Verfailles le 10. Décembre 1754. 


sx. J'ai fait voir à Madame 54 Dau- 

» PHINE , Monfeur:, le. Décret de: pre-- 
> mier Médecin du Corps de Son. Al- 
rs tefle Royale & Eleétorale , qui vous: 
>» à été envoyé par L'ÉLECTEUR de Ba. 
>» vière. Elle m'en a paru très-fatisfaite »., 
»:&. elle: fera. très-aife de vous donner: 
»..dans les occafons qui fe préfenteront;, 
>» des marques de fa protection. . 

bm Quans clés: ces et @E au: à 
22; e e… o 


».je vous prie. d'être bien perfuadé des: 
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» vifs fentimens avec lefquels je {ü: 
# plus que perfonne, Monfeur, 
5 Votre &c. 
Signé, S'ASSENAGI 


À Munich, le 20: Juillet 1752 


» Madame L'Ececrrice , Monfieur 
#: en me remettant la Lettre du 19 Jui 
» que vous lui avez écrite, pour lu 
# rendre compte dé l'érar actuel de’ 1 
» malade à laquelle vous avez bier 
» voulu donner vos foins , & des pro: 
» grès qu'ils ont eu jufqu'à préfent. 
»: m'a ordonné de vous mander de f 
» part, qu'elle en a vu le détail avec 
»: plailir , & que lorfque S. A. RE: a feu 
+ la petite de *** entre vos mains. 
» elle s'eft attendue à ces heureux füc: 
» cès , par la connoiffance que notre 
» puiflante Souveraine à de vos talens 
n. & de la réputation qu'ils vous ont 
» acquife. La charité & la pitié font 
» les motifs qui. l'ont fait intérefler au 
» fort de cer enfant ; & certe grande 
» Princefle, qui fe plait à rendre une 
» main. bienfaifante- à tous les: malheu- 
»: feux, n'a pu apprendre la: fituation 
» où cette jeune fille éroit réduite, {ans 
#:en. être touchée. Elle l'a recommans 
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dée à Madame 1A DauPHine fa fœur, 
» & vous fçait un gré infini de la viva- 
» cité avec laquelle vous avez entrepris 
» & fuivi fa guérifon, qu'il femble que 
» la Providence vous ait réfervé pour. 
» donner ce nouvel éclat à vos talens, 
» Et S. À. R. Ele@orale , pour vous 
» marquer en particulier fa fatisfa@tion, 
» vous affure de fa proreétion , & que 
» dans les occafons elle fera toujours 
» difpofée à vous en faire fentir les 
» effets. 

» J'ai l'honneur d’être avec une par- 
# faite confidérarion, Monfieur, 
Vorre &c. 
Signé, LALANDE 
Gentilhomme ordinaire, Sécrétaire 
du Cabinet pour les affaires étran- 
gères de S. À. R. Eléftorale de Ba- 


vicre. 


Ÿ 


II feroit inutile de parler ici des au: 
tres Lettres que j'ai reçues à ce fujec 3 
celles-ci font plus que fuffifantes pour 
faire voir , & les ordres réirérés que 
jaireçus pour la guérifon de cetre ma- 
lade abandonnée , & la farisfattion de 
ces grandes Princeffes , aufli-rôt qu’elles 
apprirent l'éloignement du danger, & 
que l'efpoir d'une cure radicale lui fue- 


238  Liqueur purgativé | 
céda. Cet efpoir animoir vivement l’ar: 
deur que j'avois de réuflir , afin de mé: 
riter de fi grandes protections. La mala:. 
die que je combattois , vouloir être fuivice 
pié. à pié fans interruption:; il falloitt 
lui oppofer fans ceffe les: meilleurs rez: 
mêdes: elle avoit confervé fon terreim 
avec la dernière opiniâtreté. Je fcavoiss 
par l'expérience , qu'on ne lui en fait 
perdre que bien peu parles plus grands 
combats. & que je ne pourrois entiè-- 
rement vaincre cette: ennemie que pañ 
la méditation , les foins & la conftance: 
Peu-à-peu j'effayai la malade :la par= 
tie affligée porta d’abord le poids dm 
corps , enfuite elle marcha dans la 
chambre ; au bout d’un autre tems " 
ellè monta & defcendir les dégrés de: 
ma mailon , puis elle porta de petits: 
fardeaux , comme une chaife de canne, 
d'un endtoit. à un: autre. Ses: parensi 
émerveillés obrinrent de moi d'envoyer: 
leur enfant à la campagne , dans uni 
air que je leur défignai. Leur impatience: 
les guida. à Choifi-le:Roi, où étoit: 
Madame La Davrmine, pour la remer.. 
cier dè fes bienfaits. Elle retourna à la. 
campagne : l'air pur & vif qu’ellè y ref. 
piroit , lüi failoit rout 1e bien que j'en: 
attendois, Elle fur encore fe mettre (ous: 
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es yeux dé Madame La DaAwrnine à: 
Ferfailles , afin de remercier une fecon- 
le fois cette Augufte Princefle, d’avoir: 
laigné s’intérefler à fes jours. Elle y 
efta une partie de l'êté fous les yeux: 
le la Cour , d'où elle partit enfuite: 
jour retourner à Munich, où elle arri- 
za dans la meilleure fanté , fans avoir. 
>u la moindre incommodité des: fari- 
ques d’un voyage fi long: De retour: 
dans fa patrie , fon premier foin fuc: 
d'aller fe jetter aux pieds de fon Au- 
pufte Souveraine , fi digne du Thrône 
& de limmortalité, afin de la remer- 
cier de fes royales bonrés, & dela pro-- 
longation de fa vie , qui ne fera défor- 
mais employée que pour offrir fans: 
celle des vœux au Ciel pour là confer-. 
vation des jours précieux de l’Auocufte 
Souveraine, qui ne règne fur les. Bava- 
rois que pour les rendre heureux.. 
S.A.R.E. Madame r'ÉLEcTRIcE voyant: 
Ja malade rétablie felon fon attente , 
däigna regarder d'un œil de bonté mon: 
empreffement zélé &: refpeQueux: à. 
remplirfes ordres, & ceux de Madame: 
LA Dauruine. Mille & mille fois fatis- 
fait: d’avoir réufli dans l’objet: impor- 
tant pour lequel j'avois été’ employé :: 
royant la jeune maladè en: pleine fan: 
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té, dontelle jouit depuis plufñeurs attas 
nées ; je peux dire à préfenr qu'il fem. 
ble en effet , felon l’expreffion de fa 
Cour de Munich , que la Providence: 
m'avoit réfervé fa guérifon. Je n'ai ew 
rien de plus à cœur , que den faifitr 
loccafon ; j'en ai reffenti la plus grande 
fatisfaction, En commençant par obéir .. 
je me fuis fatisfait moi-même ; c’eft le 
droit du cœur. Gerre fatisfaétion s'efti 
accrue , en prouvant à deux grandes 
Princeffes toute lérenduë de mon zèle: 
rcfpeétueux. J'ai employé mes moyens: 
felon leurs défirs ; leur Royale volonté: 
a toujours fair ma loi ; je n'ai riem 
épargné ; j'ai prodigné fans celle mes. 
peines & mes foins , afin de furmonter 
tous les obftacles qui fe fuccédoient les 
uns aux autres , capables à la fin de rez 
buter tout autre que moi ; & j'ai don- 
né avec un plaifir {enfible pendant très 
Jong-tems , & à pleines mains, tour 
ce que j'avois de plus cher & de plus 
précieux pour éviter le naufrage Evi 
dent de la jeune malade. Le Ciel tou- 
jours. propice aux bonnes actions à 
beni mon entreprife , & pour comble 
de bonheur , S.A.R. E. Madame r’Errcs 
TRICE de Bavière , & Madamenotre 
Augufte DauPæine ; ont accordé leurs 
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uffrages & leur protection à mon tra- 
ail entrepris pour leur plaire. 


Dii mortalibus labore omnia vendunt + 
Secreta hæc pofuèêre Dii labore paranda, 
Les Dieux vendent tout aux mortels, 
G leurs découvertes dans les arts font 
mefurées fur leur travail. Celui qu'une 
étude laborieufe & opiniâtre voit récom- 
nf par des connoïiflances acquifes 
utiles à l'humanité, ne peuttrop les 
mployer pour fon Souverain , en con- 
érvant la fanté & la vie de fes fujets. 
Ce que j'ai fait pour le fervice de Son 
à. R. & Electorale de Bavière , dans 
in état fi défefpéré, & regardé com- 
ne incurable par tant d’habiles Mé- 
écins , dépofe affurément de ce que 
 fuis en érat de faire pour mon Roi, 
ans tous les accidens auxquels il plait à 
Providence de foumettre les hommes, 
tant de leur nature fujers à tous les 
aaux. Dieu nous à etablis pour gué- 
ir les malades , & pour chafler leurs 
firmités. On nous recherche tous les 
urs par l'utilité de nos talens ; &. 
Médecin qui eft marqué au ben coin, 
eut facilement avec une bonne méthode 
des remèdes fürs, comme j’en ai, pro= 
nger la vie des Têtes couronnées , & 
dernier de leurs fujets , jufqu’au ter« 
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me le plus reculé. Les grands Prince 
ont du goût pour les arts utiles qu'il 
protégent & récompenfenr: en les com 
“ervant , ils fe confervent eux-mêmes 
Les arts & tous ceux qui ont l’avantaur 
de les pofféder à un déeré éminent, fon 
la gloire des grands Princes : Sym 
«gloria Principis , artes. Il n'en ef 
aucun de. plus utile que -celui que 
j'exerce ; il conferve les Souverains em 
fanté, en chaffant les infirmités de !4 
vie ; dont perfonne n’eft exempt; & ji 
pourrai un jour dire un mot fur la pofi 
fibilité de prévenir les maladies & du 
les guérir promptement dans leur ori-- 
gine , & de difpofer par exemple ceux 
ontje prends fein , à parvenir jufqu’é 
cette extrême vieilleffe qui eft le der: 
nier terme de la vie. Tout homme x 
le droit d'y afpirer, quand äl eft bien 
gouverné. Je finis cet article, en ré 
pétant ce que j'ai eu l'honneur d'écrire 
à S. À. S. E. L'ELECTEUR de Pavièré 
+... que l'envie que j'avois de plaire 
à l'Au gufte SOUVERAINE qui règne ave. 
ui , ainfi qu'à Madame notre incoms 
parable DAUPHINE , animoit mes talens: 
que je dois leur fuccès au zèle. C'efl 
ui qui donne une heureufe fin aux cm 
ses les plus ééfefpérées » comme & à 


& vulnéraire. 14 

guérifon étoit proportionnée À la gran 
deur des Souverains qui le font naître 
leur génie fupérieur préfide à tour, & 
fenible infpirer au travail entrepris pour 
eux ,-une partie de leur grandeur & de 
cette fupériorité que n’ont poine les 
hommes ordinaires , même ceux qui 
font doués des plus-grands ralens. C’eft 
donc à PAugufte SOuvERAINE de Bavic. 
re, & à Madame LA DAuHAINE après 
Dieu , que je dois l'entière guérifon de La 
jeune Bavaroile. | 


X XI 
Réfléxion fur la goñte. 
Jam non adeas. 
À goûte eft une maladie cruelle s 
ui réduit au plus grand défefpoir 
éux qui ont le malheur d’en être attae 
ués vivement, enforte que les mala- 
des aimeroient mieux , quand ils font 
éduits dans ce fâcheux état , fi cela 
toit à leur choix , endurer tous les 
utres maux à la fois, plutôr que ceux 
u'ils éprouvent, ils ne leur paroïîtroienr 
len en comparailon , & même ils les 
egarderoïient comme un foulagement 
rien doux , sil étoit queftion d'être dé- 
ivrés des douleurs de la goûte. Le feu 
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qui brûle jufqu'aux os , me difoit ur 
goûreux fouffrant à l'excès, ne peut pass 
caufer des douleurs plus aiguës que 
celles que je reflens. - | 


. En quale ante oculos, cüm fæva podagra 
dolores . 
Elicit & plan@us, ignibus ufta fuis! 


L'opinion où l’oneît qu'il eft impot 
fible de furmonter cette humeur mor 
bifique , parce qu'elle eft trop avan 
dans l’habitude du fang & des humeurs. 
& hors de la fphère d'activité des re 
mèdes , neft pas équitable. Si on difoitt 
que le principe de la goûre eft hors 
de l'individu , & que ce principe agit 
fur Jui par fymparhie, alors cetre fables 
groffière pourroit favorifer l’aphorifme 
déplacé, que le défaut de connoiflance: 
des remèdes feroit imaginer. Tous ceux 
qui font foumis à l'erreur du préjngé, 
fe perfuadent aifément qu’on n’a pû en. 
core trouver aucun remède pour læ 
guérifon de Îa goûte. Ils difent : : 


Solvere nodofam nefcit Medicina poda=. 

Sram, 
Pour moi , qui regarde la goûte 
comme une altération primitive ow 
invétérée 


} 
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invérérée de tous les fermens du COrps 
humain , un afloibliffement confidéra- 
ble des efprits animaux , & une com- 
pléxion aëtuelle qui confifte dans la 
dépravation de toutes les digeftions & 
Je relâchement de toutes les parties, je 
penfe avec raïfon, qu'il faut remédier 
a tous ces défordres , établir par dé- 
grés la force des facultés digeftives , & 
le ton des parties relâchées , après avoir 
détruit l’acrimonie de tous les {els où 
confifte la ceffarion des douleurs telles 
qu'elles foienr. 
Je fçais bien qu'Hippocrate enfeigne 
_ quil ne faue évacuer les humeurs , que 
_ quand elles font dans un état de coc- 
tion, & jamais lorfqu'’elles fonc en- 
core cruës ; voilà fa doctrine. Mais tou- : 
tes les fois qu’on travaille à la recher- 
_ che de la vérité, je penfe qu'il ne fauc 
| pas devenir l'efclave des préjugés d'au- 
trui aux dépens des malades, lorfqu’on 
én connoît l’abus ; & cette autorité du 
Prince de la Médecine ne peur avoir 
lieu avec moi , puifqu’elle n’eft pas con- 
forme à mon expérience, qui eft l'étoile 
polaire de la vérité, fur laquelle je rè- 


ole ablolument toutes mes démarches 

dans le traitement des maladies, fans 

vouloir jamais rien donner au hazard, 
| G 
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C'eft pourquoi dans la certitude où je 
fais des effets falutaires de mes remê- 
des, je les fais agir dans. le paroxifme 

ême, & lorfque le malade eft dans 
un danger évident de périr ; j'évacue 
à linftanc l'humeur morbifique , par 
routes les voies dont la narure fe {ere 
ellé-même, pour expulfer du corps hu- 
main l'ennemi dangereux qui en trouble 
l'harmowie, &c par ce moyen j'appor- 
te pour l'ordinaire le plus prompt fou- 
fagement à celui qui s’'adrefñle à moi, 
en quelque érat fâcheux qu'il foie ré- 
duit, fans le laiffer jamais dans le défef. 
por que lui caufent fes douleurs , & dans: … 
Jefquelles ilfuccombe à la fin ,ne pou- 
vans plus réffter à un mal trop aigu, 
qui lui-arrache la vie au milieu des 
fouffrances , & même très-fouvent 


avant que la coétion des humeurs foir 


achevée. J'en ai guéri beaucoup qui 

autojent certainement-péri, fi, comme 
taut d’autres, je m'écois amufé à fortir: 

des limites de la raïfon par une attente 

inutile ; pour me pérdre enfuite moi- 
même dans un océan de doutes, pen- 
dant lequel on voit tous les jours qu’on: 
acgorde au malade plus de tems qu'il 
ne. lui en faut pour faire un prompe 
nayfrage is lorfqw'une nature [outra- fair 


” 


# | 
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€puilée , & qui touche par ce moyen 

à {on dernier'inftanc ;, n'a plus de for. 
ce pour faire cette coétion tanc déf- 
rée. | | 
Cette Liqueur. purgative fait en pa- 
reil cas des merveilles , quand on la 
donne-.en lavemenr & en vomitif comme 
je l'ai dir , fur-rour à des fujets plé- 
thoriques , fans exercice, dansune coc- 
tion d'humeurs dépravées, dont les pre- 
bfolument encor- 


x 


. mMmières voies étoient à 
|_gées.. L'effr de :na Liqueur dans ces 
_ cas eft un vrai débondemert, & il n’a 

| Jamäis manqué de procurer du repos 
 & de diminuer la durée du paroxi{me 
| Où accès ; mais quand la douleur eft 
| pañe, il n'y a cértainement que de 
bons effets à atrendre des remèdes * 
lorfqu’ils font propres à la cure de la 
maladie ; & dans celle-là comme dans 
celle du calcul qui l'accompagne allez 
ordinairement pour le malheur de l’hu. 
manhité, on ne doit pas diré que la: na- 
ture s'eft réfervée À elle feule lexpul- 
fionde lamarière morbifique, que quand 
on ne les connoît pas , & qu'on n’a 
point de fecour- utiles à lui procu 
ter HIT un 


G ü 
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Soulagement très-prompt dans les plus 
vives douleurs. | 


Les autres remèdes dont je me fers 
fi fouvent à l'égard des douleurs les 
plus vives, tiennenr affurément du pro- 
dige , puifque le plus fonvent leur ap- 
plication produit une entière ceffation 
de la douleur, & par conféquent une cure 
abfolue dans plufieurs occafons ; mais 
toujours & fans exception , ils font 
ceflér la douleur ad nutum , quelque 
vive qu'elle foit , & quelque caulfe 
qu'elle puiffe avoir. Un grand nombre 
de malades dévorés par les fouffrances 
en ont fait bien des fois lagréable 
épreuve; ce qui les a remplis d'admi- 
ration. | | 


Miretur populus miracula : nihil mihimi 
rum eft, à 
Præcer eum, folus qui, facitilla Deum, 


Il arrive fouvent que le fujer dont 
‘Ja maladie n’étoit pas mortelle ; éftem- 
porté par la vialence de la fièvre qu'une 
douleur aïgue entretient & allume auf. 
firôt avec excès. C'eftun avantage bien 
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précieux por le Médecin , & encore 
plus pour 


e malade , que cette ceffation 
de douleur , lorfqw’elle le réduit au 


plus grand défefpoir : il donne le terms 


«au premier d'en détruire la caufe., & : 


au fécond le relâche ordinaire pour 
tanimer fon courage abbatu, & répa= 


_rer fes forces épuifées, en lui procurant 


un fommeil tranquile , & en lui faifant 
_ prendre de bons alimens , pour aug- 
. menter fes forces, & par ce moyen {e 
. Voir en érat de mieux foûtenir les bons 


cHets des remèdes. Leur vertu eft fi 
Puiflante , qu’elle m'a fait jouir fouvent 


de l’exrafe des malades , qui paffant auf. 


fi-tét de l'éxcès des plus cruelles fouf- 
frances , dans un état de tranquillité, 
Dont plus, pour ainfi dite , de foi au 


remède qui les favorife fi promptement , 


parce qu'ils ont la fimplicité de regarder 


Je Médecin comme un enchanteur. Ce 
que j'écris eft {ans la moindre éxagéra- 
tion , & je ne fuis ici qu'un bhiftorien 


fidele des merveilleux effets de mes 


remèdes. Mon principal but eft feule- 


ment de dire à mes amis & à mes ma- 
ladés pour lefquels je m'inrérefle vivez . 


ment , tout ce que je fuis en état de 


faire pour eux , & les fervices impor 
tans que je peux leur rendre dans leurs 
Fe | Gi 
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beloins , afin qu'ils n’éprouvent jamais 
cet état de fouffrances , qui réduit les 
plus courageux au plus grand défef- 
poir. Les douleurs, qui dans cette ma- 
ladie font des plus vives & des plus cui- 
fantes demandent à être calmées promp- 
tement , & je leur rendrai ce fervice. 
Cette promelle que j'ai tonjours effec- 
tuée , eft d’un grand prix pour quicon- 
que a éprouvé les douleurs de la goûte : 
fon effet a confondu ceux qui avoient 
Péronnante prévention de croire quilne 
la falloit point guérir, & que cétoit: 
un ennemi avec lequel on devoir s'ac+ 
coûrumer à vivre le moins mal qu'il: 
feroit poffible ; ce qui eft un pitoyable: 
raifonnement. Au furplus, on ne doit: 
‘jamais { laïiffer perfuader par de vai-. 
nes paroles, mais par la démonftration.. 
C'eit à ces preuves inconteftables que: 
Jincrédulité la plus opiniätre s’eft rou-- 
jours rendue ; & l'on voit tant de phé-- 
_nomènes finguliers dans la nature, qu'ill 
eft beaucoup plus fage d'en admire 
les effets merveilleux, que de Îles vou- 
loir expliquer quand on ne les connoit: 
pas. 
Multa negat ratio ; at verd experientia 

mondtrat, 
Se hominem caufæ, re fibi tefte , fatenr.. 


PES 
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De la petite wérole , avec quelques ré 
fléxions für les maux vénériens. 
Undique terror. £ 


CErre Liqueur purgative & vulné. 


Taire étant un remède afuré contre 


les venins de toutes le$ efpèces , on doic 
s'en fervir dans les fièvres putrides € 
peftilentielles , ainf que dans la roupeêle 
& dans Ja petite vérole, qui fonrune 


branche ordinaire de la pelle. Certe 


maladie eft fi terrible , qu'elle caufe 


parstout la défolation , en faifant périt 


le plus grand nombre de ceux qui en 
font attaqués. Heureux font ceux qui 
peuvent éviter les maladies contagieutes, 


“parce quelles font prefque ronjours 


mortelles. La petite vérole eft une ma- 


Jadie contagieufe, par cette raifon elle 
eft prefque toujours accompagnée d’ac- 


cidens mortels, Elle fait plus de rava- 


ges chez les riches que chez les pau- 
. vres, foit à caufe de leur façon de vi- 
vre, ou par celle dont ils font traités. 
Il n'eft pas douteux que la petite vé- 


role eff une maladie nouvelle, pui£ 
qu'il eft vrai que perfonne n’en a eu 


‘connoiflance avant le feptième fiécle, 
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felon les Arabes qui en ont parlé les 
premiers. C'eft apparemment dans cette 
partie du globe de la verre , que cette 
affreufe maladie a pris fon origine , 
d'où elle s’eft enfuite communiquée aux 
autres répions qu'elle infecte aujourd'hui. 
. Malgré les progrès de certe maladie 
cruelle, il y a cependant beancoupde 
nations quin’etfont pas encore été atta- 
quées jufqu'à préfent. De ce nombre 
ki celles qui habitent dans les Indes 

Orienrales , & dans la plus grande par- 
tie de l'Occidentale ; dans la Perf & 
dans la Chine,dans les royaumes de Ton- 
quin , de la Cochinchine, & dans plu- 
fieurs vaftes climats, fi on en croit les 
relations de plufeurs voyageurs. Rode- 
tic de Fonféca prétend que la petice 
-vérole n'avoit jamais été connue dans 
Jes Indes ;'jufqu'au moment que les 
Efpagnols y abordèrent, & qu'elle ny 
fut introduite que par le moyen dun 
certain Nègre qu'ils ymenèrent , lequel 
y porta cette contagion, qui fitenfuite 
périr une grande partie des Indiens, Hel- 
bigius nous affure également que la 
petite vérole n’avoit jamais attaqué 
certains peuples des Indes , avant le 
commerce des Hollandoïis. Il feroit à 
fouhaiter pour le bien public , qu'elle 
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_m'eût pas été introduite fous notre hé- 
_ «mifphèré, on ne verroit pas périr un 
fi grand nombre de malades. … 

Ceux qui vivent fous un ciel où les 
€lémens font purs, èn feront préfervés, 
-à caufe de la falubrité du bon air 
. qu'ils, refpirent , & auffi long rems qu’ils 
-Éviteront de communiquer avec les 
- peuples qui font attaqués de ce venin 
-fubril. contenu dans le fans. 11 eft cer. 
tain que toutes. les fois qu'il vient à 
_fermenter , il ne manque pas d'y pro- 
-duire un bouillonnement général , pout 
__stâcher de s'ouvrir un paffage au milieu 
- des glandes de la peau, afin de fe dé- 
charger enfuite fur toures les parties 
«du corps; & Je couvrir de puftules. 
“Elles deviennent d’abord rouges , à canfe 
. de l'inflammation , & puis elles blan- 
| «chiffent en vieilliffant. Cette maladie 
| eft d'autant plus à craindre pour le féxe 
| .& qui la beauté prète fon éclat, qu’elle 
| laiffe. fouvent après ell: des cicatrices 

aflreufes, & des cavités qui endomma- 
| _genttellement la peau du vifage, qu’el- 
les font de l’objet le plus charmant, la 


.perfonne Ja plus hideufe. Rien ne dé-- 

- plait tant à ce féxe enchanteur ; parce 

qu'il n'aime pas à voir maltraiter {es 

| charmes. C’eñl donc un malheur bien 
| -- Gy 
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grand pour celles qui en font atraquées ; 
lorfquw’elles n'ont pas l'avantage d’être 
dcfendues par un habile Médecin , en 
état de garantir leur vie& leur beauté. 

Cette maladie vient de plufieurs cau- 
fes 3 & certains rempéramens y font 
plus fujets que d’autres , cela dépend 

-de la façon de vivre. Ceux qui man- 
gent peu de viandes , qui ne boivent 
aucune liqueur capable d’enflammer le 
fang , y font moins fujers que ceux qui 
fe livrent à la débauche. Ceux qui vi- 
vent fobrement , vivent pour l'ordinaire 
aflez long-rems , & leurs enfans font 
exempts de plufeurs maladies, n'étant 
pas nés dans la corruprion qui en eft 

Ja principale fource, ce qu'il eft facile 
d'éviter. On peut néanmoins obferver 
qué cette maladie étant toujours inflame 

matoire , elle à une grande analogie 
avec les fymprômes de la pete, qui ne 
différent jamais que quant au déoré 

: d'inflammation; & le Médecin qui fera 
bien inftruit dans la phifiologie de l'air, 
qui eft le domicile & le foûrien de plu- 

fieurs matières hétérogènes , comme 
des vapeurs , des exhalaifons . du ni- 
tre &c. reconnnoîtra facilement que la 

‘petite vérole eft fouvent. produite ‘par 
une contagion de l’atmofphère, qui iñ= 
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_ feête Pair qu'on refpire, qui peut être 

porté par les vents avec l'air dans des 

pays fort éloignés , & fe répandre par 

_ dégré dans une ville ou dans une pro- 
vince comme un incendie univerfel. 


Les venins font la caufe de plufieurs 
maladies. : 

Ce n'eft pasune chofe étonnante de 
voir que la terre & le ciel prennene 
foin de notre conférvation, & nous 
accablent enfuite fous le poids de tant 
de maladies contagieufes , par la di- 
vérfité de leurs funeftes émanations. 
Si la terre contient dans foi des alimens 
fâluraires & des boillons délicienfes : 
pour nous faire vivre en fanté , elle nous 
prodigue en même tems des poifons 
mortels ; pour avancer le terme fatal 
de notre deftruétion. C’eft à la vérité 


dans fes riches entrailles, où fe forment 


les diamans & les métaux les plus pré- 
cieux ; mais c’eft de-là auffi que fortene 
en abondance, & comme d’une fource 
empoifonnéé , ces venins mortels qui 
font enfuire difperfés dans la vañte éten- 
dug de l'air qui les reçoit pour nous en 
infecter après. 

_ On ne doit pas ignorer que la nature 
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de certains lieux contribue à nous af 

fliger fouvent de maladies contagieu- 
fes. Les fournaifes brülautes du mont 
Etna, & des autres volcans, vomiffent 
par intervalle des rourbillons de flam- 
mes mêlées de foufre & de bitume , 
dont l'odeur eft aufli pernicieufe que 
défagréable. Il y a des éxemples d’on- 
dées de pluies fulphureufes & brûlantes 
après letonnerre , qui fuffoquent à Pin£ 
tant ceux qui les refpirent : elles cor- 
rompent les viandes, & mettent la gan- 
grène dans les plaies. On voit également 
des brouillards puans & d’autres météo- 
res envoyés de certains endroits du 
globe rerrefre , où il y a des mines qui. 
font nuifibles au corps humain comme 
à celui des animaux. Les tourbillons 
épais qui fortent des étangs, de plufieurs 
lacs , de quelques puits, de certaines 
cavernes , & des endroits marécageux . 
pleins de malignes vapeurs , Fexhalaifon 
qui part de ces funeftes lieux , fe dif- 
perfe dans l'air & le remplit quelque- 
fois d’un venin fecret, & fi dangereux 
que ceux quien approchent un peu trop ; 
{ont d’abord faifis par la force de ces 
vapeurs mortelles; parce quele poifon 
fe gliffe à l’inftant dans toutes les par- 
ties du corps, à mefure qu’on refpire: 


ee SES et Ce ne ce. 
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fl coagule le fan£,& caufe des fymptômes . 


mortels; ainfi que la liqueur venimeufe 
d'un afpic ou d'un ferpent , qui eft in. 
jeétée par une piqure dans les vaifleaux 
fanguins. Le vol même le plus rapide 
des oïfeaux ne peut pas les garantir 
du danger, s'ils viennent à relpirer le 
même venin qui nous tue : leurs ailes 
perdent leur agilité en fuivant le poids 
qui les emporte , enfuite ils tombene 
morts dans l'endroit d’où la malignité 
s'eft échappée. 

Le {oufre en lui-même n’eft cepen: 
dant point ennemi du poumon , puif- 
qu'on s’en fert avec avantage lorfqu'il 
eft bien préparé : l'air où il s'élève des 
exhalaifons {ulphureufes, comme celui | 
des environs de Naples, eft recomman* 
dé comme falutaire : mais on doit con- 
fidérer que ces vapeurs fe trouvent à 
Jeurfaife dans un ait libre. fans être fur- 
abondantes , ni peut-être mélées avec 
d’autres {els nuifbles, capables de faire 
périr ceux qui les refpirent. Il y a long- 
tems qu'on a remarqué le danger évi- 
dent qu'il y a defe repofer à la fraf- 
chéur de certains arbres mal fains ; par. 
ce que les vapeurs qui en fortent & qui 
pénètrent les pores du corps, donnent 
la fièvre & dés maux de tête violens, 
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Le napel, & beaucoup de plantes, avec: 
des infeétes venimeux qui ne font pas: 
“en petit nombre , nous font bien-tôt : 
fentir leur qualité ennemie , fi on ne 
fçait pas s’en garantir. 


Maladies des befliaux, &c. 


Fi y a encore des venins invifbles: 
‘qui corrompent les biens de la terre ; 
fes eaux & les alimens qui font nécef-. 
faires à la vie des hommes , dé même 
qu’à celle des animaux. C'eft par cette 
taifon apparemment, que ce mal con. 
tagieux s'eft jetté depuis long-tems fur 
Tlefpèce des bœufs , des vaches & des 

“brebis , dont l’Europe eft encore affli- 
‘ete. Cela peut auffi provenir des va- 
peurs malignes qui infeétent les végé- 
taux , & rendeùt FPherbe nuifble aux 
beftiaux qui la brourenrt. Re” 

Il n'eft pas douteux, qu'il ÿ a, com-. 
me on le voit en beaucoup d'endroits, 
des venins fecrers qui viennent des éma- 
nations funeftes de certaines parties du 
ciel; il y ena d’autres qui fent pouf-. 
fes par le feu central de laterreé, pour! 
faire une guerre continuelle , non feu 
Tément à l'humanité , mais encore à 
beaucoup d'animaux ; ce qu'il imperte. 
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abfolument de connoître pour lintérér 
de la fanté , afin de fe mettre À l'abri 
des coups mortels qu'ils nous portent 
fi fouvent, lorfqu’on y penfe le moins. 

_ Commeil n’y à point de règles fans 
exception, par cette raïfon il ne faur pas 

| toire que tous les venins aient dans 
toutes les occafions, & fur routes les 
efpèces des animaux , le même empire 
& le même dégré de malgnité. Ce qui 
eft pour nous dans plufieurs circonf- 
tances un poifon mortel, devient pour. 
eux un aliment falutaire , fans lequel 
_ils ne peuvent vivre. Les vers qu'on 
trouve dans la viande pourrie , dans les 
plaies , dans les puftules de la petite 
vérole , dans la gangrène & dans tou- 
tes les autres fubftances , ne peurvént 
vivre qu’à la faveur de la corruption, 
dans laquelle ils ont pris naiffance. Cette 
même corruption qui eft pour eux un 
aliment faluraire , nous fait bien-tôt 
 périr, fion n'y remédie pas tout de fuite, 
L. a oifeaux {e nourriffent d’infe@es ve- 
nimeux , qui par cette raifon ne font 
autre chofe que la corruption même. 
La, chair pourrie fert de pârure aux 
Joups, aux vautours ; aux corbeaux , 
qui vivent néanmoins fi long-tems, & 
à d'autres animaux qui font attirés par 
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. la puanteur des cadavres. Les canards 
mangent des crapauds , & d'autres in- 
feêtes fans en être aucunement malades s, 
& la cigogne prend de nouvelles for- 
_des., en mangeant des ferpents remplis 
ce venins. Les chevriers fçavent à quel 
point Volivier eft le charme de leurs 
_ petites chevrettes : illeur donne le nec- 
tar & l’ambroife, quoique l’homme ne: 
rrouve point d'arbres dont les feuilles: 

foient plus amères. | 


Barbigeras oleafter ed juvat ufque capel- 
hi. 
D'fiuat ambrofà quañ vero & nectare tin-: 
étos : | 
Àt nihil eft homini, quod amarius fronde 
häc extet, LES 


La nature a voulu que les cailles & 
ces mêmes chévres trouvaflent dans 
Fhellébore lagrément du goût, & la. 
- bonté de la nourrirure ; de facon qu'elles. 
s’engraiflent de cetre plante, quoiqu'el-. 
le renferme dans elle-même un poifen 
dangereux pour l'homme. Le perfil qui 
nous eft fi bon, fair bien-tôt mourir 
}2 perroquet. Le pourceau mal-propre: 
fait la marjolaine , &r les odeurs les 
plus agréables lui font ennemies ; 8 ce 
qui fait quelquefois notre plaiñir de 


1 
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cieux , eft pour lui un venin très-{ubil. 
La bouë , la fange & l’ordure la plus 


-infecte , qui font au contraire des cho- 
fes haïffables pour nous , font reilement 
es délices ; qu’il s’y roule perpétuelle- 


ment , & avec beaucoup plus de fenfua- 


lité, que s'il étoit dans les plus doux 


parfums de l’Afie: tel eft fon goût que 
perfonne n'envie. La falive qui nous 
eft fi utile , devient un poifon dange- 
reux pour le ferpent : aufi-tôt qu'il eft 
atteint de cetre humide impreffion , il {e 


..dévore lui-même, & devenant furieux, 


on le voit bien-tôt périr. Ily a uncer- 
rain reptile qui fair beaucoup de dégât 
dans les jardins potagers, que les Jar- 
diniers nomment courtilière : l’huile eff 
fon poifon ; fi vous en verfez un peu 


. dans le trou où il eft, il en fortira 


fur le champ , & on le verra périr à 
linftant même, l'épreuve eft certaine. 
Ces effets qui font fous les yeux & 


‘à la portée de rout le monde , doivent 


fervir à prouver la nature des venins 


différens qui font répandus dans beau- 


coup d’endroirs de la terre. Commeils 


font une guerre continuelle au genre 


humain , de même qu’à plufieurs ef. 
pêces d'animaux , qui fervent au foûtien 


|_ de notre vie , lorfqu'ils n’ont point. 


eme ES means 


ÿ é j 
HG Liqueur purgative 
d’incommodités , & qui rendent mafai 
- des ceux qui font ufage de leur chaïi 
infeétée de quelque venin; il n’eft pa 
douteux que de telles obfervations doïi 
vent engager les Médecins zélés pou 
le bien public , à rechercher avec un 
très-orand foïn les caufes des maladie: 
qui peuvent naître, & qui naiflent er 
effet des venins vifbles ou invifibles 
afin de pouvoir y remédier prompte: 
ment , & de n'être pas furpris au défi 
-pens de leur vie & de celles de leur: 
malades , quidoïivenr leur être préciew 
fes en tout tems. 


Inutilité de la faignée. 


Dans ce cas , comme dans les mafa- 
dies des vers , il eft à préfumer qu'ils 
‘ne manqueront pas de s’abftenir de k: 

faignée, pour fubftituer à fa place de: 
remèdes capables de chaffer les vers &è 
les venins ; lorfqu’ils font la caufe de: 
maladies. Rien ne doit tromper un Mé: 
decin vigilant, qui eft artentif fur létai 
de fes malades. HS 

On neréuflira pas à procurer la gué: 
“xifon des maladies contagieufes , tant 

qu'on n’aura d'autre refloutce que lu- 


age des fimples purgatifs, abfolumen 


LA 
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*Aneapables d’expulfer ces venins mor- 
‘tels. Il eft donc bien plus à propos 


d'avoir recours aux feuls remèdes qui 
peuvent le chafler. C'eft juftement à. 


quoi cette Liqueur purgative & vulné- 
xaire eft parfaitement propre, 


Merveilleux effets de cette Liqueur 
contre les venins e& Les maladies 
contagicufes. 


Ayant beaucoup réfléchi fur la nature 
des venins qui font fi fréquens , & qu’on 


examine fi peu , jai compofé cette Li- 
“queur merveilleufe, de façon qu'elle fera 


toujours un puifflant alexipharmaque, 


“capable de chafler promptement les ve 
-nins du corps des malades. Tous ceux 
“qui s’en font fervi à tems & à propos 
dans les-maladies contagieufes & pefti- 
‘Jentielles, ont éprouvé par de promp- 
tes guérifons , qu’elle eft une thériaque 


aflurée contre tous les venins élémen- 
| tairés , rès-bonne pour éteindre par 


Re CE Re ns, à np 


‘ fon ufage réitéré leur action mortrifère : 


D 


“elle eft un baume parfait pour la oué- 
“rifon des plaies , des ulcères les plus 


cauftiques ; parce que lefprit doux & 


-balfamique qui réfide dans cette Li- 
queur , dulcifie en peu de tems tous 


-164 Liqueur purgative | 
les fels âcres & mordicans que la na- 

. ture des venins pourroic introduire dans 
nos Corps, 2 ‘ 


. d'our éviter les maladies contagieufer. 


Comme la petite vérole eft une ma. 
Jadie conragieufe , il eft certain qu’om 
né peut pas trouver un meilleur remè.. 
de que celui-ci , parce qu'il procure 
une prompte guérifon , en expulfant 
d'abord la matière morbifique qui s’en= 
flamme toujours en pareil cas. Cetre 

_Liqueur eft un précieux tréfor & um 
rémêde tout divin par les guérifons: 
qu'il procure dans tous les pays du mon-- 

de , mais en particulier dans ceux qui: 
font ordinairement affligés de la pefte., 

(Tout autre que moi ne manqueroit: 

. Pas de rapporter ici tous les éloges que: 
inen ont fair dans leurs Lettres beau. 

coup de Médecins & de Chirurgiens: 
célcbres , qui confacrent leurs travaux. 
au bien ni ri & qui fçivent autant 

_ connoître le prix des bons remèdes, 

que les malades fcavent faire cas de 
leur probité & de leur lumières. } Mais 
afin d'éviter la petite véro!e , le pour- 

pre, les fièvres malignes, peftilentielles , 

& fe garantir de toutes les maladies 
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inflammatoires , je confeille à ceux qui : 
le pourront ,de ne pas habiter fous un 
ciel impropre par les brouillards & les 
mauvaifes exhalaifons | mais de faire 
leur féjour dans un climat où la conf. 
titution de l'air foir douce & tempérée, 
où l'influence des élémens foit conve- 
nable à leur nature. Ils doivent être 
fobres dans leurs repas ,& ne jamais fe 
livrer à l’ufage pernicieux des liqueurs 
fortes & fpiritueules, parce qu’elles en- 
flammenc le fans : ils doivent éviter 
tous les excès , & faire un exercice modé- 
ré, ils ne doivent pas fe livrer à une étude 
trop affidue. Ils doivent avoir l’efrit 
gai, autant qu'ils le pourront. La fà- 
meufe Ecole de Salerne le recommande, 
en difant que la gaieté eft la fine 
Heur de La fanté. Mens bilaris.Elle ajoûte 
-nçore.: Chaffe loin de toi les foucis, 
qui nous rendent pâles ,triftes & fom- 
res , & fonge à re réjouir, Curars rolle 
raves. On doit faire ufage du bain de 
ems en tems, & fe purger fouvene. 
vec cette Liqueur prife en lavement, - 
lle mettra le calme dans le fang & 
lans les entrailles , fur-tour pendant les 
haleuts brûlantes. Agiffant aïinfi, ileft 
ertain qu'on fe garantira de toutes les 
haladies contagieufes , dont l'inflamma- 
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tioneftle principe. Toutes les fois qu'o#: 
fera ufage de certe Liqueur, on verra 
diminuer le dégré d'inflammarion , ce 
qui rendra d'abord la maladie moins 
funefte , & la détruira en contiauant.. 


Symptômes de la pêtite vérole. 


Les fymptômes de cette maladie dans: 
gereufe s’annoncent pour l’ordinaire par* 
une fièvre aiguë accompagnée de maux: 
de tête violens, avec des douleurs par 


 æout le corps, &c fur-tout dans le dos; 


la peau fe defléche, &c les yeux font en- 
flammés, à caufe du grand feu. Le mas. 
Jade eft accablé de laflitude, & fa ref. 
piration n'eft pas libre; il baïlle , il s'en- 
dort , il s'étend ;ila des maux de cœur: 
infupporrables & continuels avec des. 
envies de vomir , il eft échauffé , & 
fent des picotemens par rout le corps. 
La rougeole s'annonce également 
par plufieurs de ces fymptômes qui lui 
font aflez communs. La toux violente, 
& une grande oppreflion , une déman- 
geaifon confidérable aux oreilles & au 
nez, ne laiflent aucun doute fur la nas 
ture de la maladie. | 
La petite vérole ne fera pas dange= 
reufe , fr elle tarde long-tems à paroï- 
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tte; c’eft-à-dire , environ quatre-vinor 
heures après la première indifpofition, | 
& fi l'urine ef chargée avant Pérup. 
tion. Celle qui eft pâle & tenuë , ou 
fanglante avant Péruption , eft d’un très- 
mauvais augure. Les mouvemens con- 
vulifs des tendons , les délires , les in- 
fomnies , avecun fommeil léthargique, : 
ainfi que la langue noire » féché, & la 
Dors interceptée pat la diarrhée , 
(ont de fâcheux fymptômes, Cette ma 
adie, fera très-périllenfe » fi l’éruption 
€ fait trente ou quarante heures après: 
x. l'on doit tour appréhender pour la 
ie du malade , fi elle vient à {ortir 
vant que les vingt-quatre heures foienc 
xpirées. Elle fera d’une bonne qualité, 
L Ja Éèvre diminue après l'éruptien , & 
les puftules blanchifentr & viennent 
maturité fans fatiouer le malade , ni: 
priver de l'appétit & du repôs; mais 
 Contraite arrivera fürement, fi après - 
éruption la fièvre vient à augmenter,ain- 
que l'oppreffion de la poitrine qui vient 
un eHort violent que fait la nature 
Dur fe dégager de la matière morbi. 
que , & l'expulfer au dehors. Cela ne 
ut arriver que par de grands efforts 
1i donnent lieu à une forte renfion au 
FPgme &à un ferrement de poi- 
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trine fi confidérable, qu'il fuffoque en= 
tièrement le malade, G l’éruption ne: 
fe fait pas promptement. Si le malade: 
eft privé d’appétit, de fommeil , & fu 
la tête vient à s'engager & les forcess 
À diminuer , tous ces fignes font d'um 
mauvais préfage pour le malade, &e: 
particuliérement s’il tombe dans des fyn-- 
copes fréquentes accompagnées de maux 
de cœur & de convulfons. Si les puf- 
tules reftent petites, fi elles deviennentt 
dures, vertes ou noires ; alors il y æ 
tout à craindre pour la vie du malade: 
qui périra bien: tôt s’il n’eft pas fecouru;, 
parce que l'ardeur exceffive de la fièvre 
& du feu qui le dévorent , la proxi-— 
mité des redoublemens quine laiffentr 
que très-peu d'intervalle, & la violences 
des accidens qui ne font occafonnéss 
que par l'effet du venin qui ne peut pass 
fortir, cauferont bien-tôt la mort du ma:- 
lade , fi on ne l’évacue pas promptement:. 
Dans un pareil état, il faut fe per 
faader avec raifon que Îles premières & 
les fecondes voies font toujours em-- 
barraflées d'humeurs glaireufes, cruess 
& indigeftes , qui engorgent égalemenit 
les glandes. Cela étant. une fois connu 
alors il n’eft pas douteux qu’il faut avoit: 
seçours aux remèdes qui peuvent rendre 
Libres 
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libres toutes les voies embarrafges, &. 
chafler le venin , en obfervanr toute. 
fois qu'on ne doit pas attifer le feu d’une 
fièvre qui n’eft déja que trop ardente , 
avec des remèdes trop chauds, capables 
de porter l'incendie dans le fang : on 
doit l'éteindre & le réprimer peu-à peu 
par le moyen des purgarifs doux, fans 
quoi on fe verra bien-tôt dans l'im- 
poffibilité de furnonter les difcultés 
qui accompagnent cette maladie, On 
ne doit fonger uniquement qu'à Pex- 
pulfion de la matière morbifique , & 
ceft ce que fait promptement cette Li- 
queur purgative & vulnéraire , qui Ja 
chaîle routes les fois qu’on s'en fert. 
Elle agit d’abord comme un puroatif 
parfait qui rend le cours aux fluides 
arrêtés , & enfuire comme un remède 
alexipharmaque , c'eft-à-dire , qui à la 
propriété de chafler le venin contagieux 
qui coagule le faäng, ce qui elt Le vrai 
mobile de la ouérifon , & le feulmoyen 
capable de conduire le malade à bon 
port. Par ce moyen afluré , on empê- 
chera non-feulement tous les progrès 
de la fièvre & de l’inflammation , Mais 
on la verra diminuer à mefüure qu'on 
redoublera les évacuations avec cette 
Liqueur, Elle détruira les mouvemens 
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impértueux & irricans de linflamma tie 

en chaffant tour le venin par de ce- 

pieufes fees. | 
Cure. 

Ceux qui feront à portée de fe fervir 
de cette Liqueur, en verront toujours 
les merveilleux effets , même dans les 
plus grands dangers. Mais el'e réuflira 
bien plütôc , fon en peut faire ufage 
aux premiers indices de cette maladie. 
Dans un pareil cas, je n'hélite jamais 
dé faire prendre avant l'éruption , ou 
dans le moment même de l'éruption , 
un lavement de cette Liqueur, à quel- 
Je heure que ce puiffe être ; & même 
dans le tems des règles , fi la nécefliré 
VPéxige , & fi la malade eft expolée à 
quelque danger , lorfque l'éruption ar- 
rive dans un tems fi critique.Je fais pren- 
dre unlavement le matin , & un autre 
Je foir, & même de quatre heures en 
quatre heures , ou plütôr fi le beloin le 
demande. Dans l'intervalle des lave- 
mens , je foûtiens l'effet de cette Li- 
queur purgative , par l’action d’un vo- 
‘’mitif de certe Liqueur pris dans un 
bouillon. ( Il fau voir l'article du vo- 
mitif. page 47.) Je le séirère le même 
jour où le lendemain files circonftan- 
ces viennent à J'éxiger. ; 
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Toutes les fois qu'on provoquera le 
vomiffement , & que le malade fe dé- 
gagera par le bas, il eft certain que 
les accidens diminueront à melure. Je 
confeille toutefois aü malade de refter 
dans fon lit, même dans les plus gran- 
des chaleurs, d'éviter rout reniède ra- 
fraichitfant ou calmant, qui pourroit 
fixer le venin & l'empêcher de fortir s 
il fera prefquetous les jours ufage d’un 
purgatif doux. On pourra lüi donner 
d'intérvalle à autre quelques cordiaux: 
il pourra manger, où du moins prendre 
un peu dé‘bouillon de demi‘heure eñ 
demi-heure; s’il .eft beaucoup altéré, 
il boira da vin avéc de l'eau; on toure 
autre boifflon à faquelle il eft accoûcu- 
mé, pour vä néanmoins qu'elle n'échauf- 
fe pas trop ; ou qu'elle ne rafraichiffe 
par trop 2: in | 
Trés-grand remède. 
Quand je traitemoi-même le malade, 
je rie fuis jamais embarraflé de rien, quoi. 
qu'il foit dans le plus grand” dauger , 
après qu'il 4 fait ufagé de cetre Liqueur, 
Je donne chaque ‘jonr un purgatif de 
rha facon cônvenable à cétte m ladie, 
qui fait de grands éffers. Je' fais pren- 
dre ‘dans l'intervalle quelques vouttes 
‘d'un rerncde excellent ; qui rappelle fac 
: El ij 
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le champ même les malades des plus 
grands dangers, lorfqu'on a recours à moi 
dans des états défefpérés. J’en peux re-, 
mettre à ceux qui,en voudrontavoir, : 
Il eft certafn qu'avec des remèdes. 
doués de fi grandes vertus , ils pour- 
ront facilement opérer des merveilles 
furprenantes aux yeux de ceux qui en. 
verront. les effets. Daus de pareilles ex- 
trémirés : j'ai rappellé à la vie un grand 
nombre de malades qui avoient tous 
été condamnés.à la mort par de très- 
habiles Médecins. Cela eft très-connu 
en Europe des grands Princes & Prin- 
ceffes , auquel jai rendu la fanté : leur 
bonté pour moi a tellement éclaté , 
malgré la bafle jaloufe , que j'ai pû. 
jouir dans plufeurs-occafions de, tous 
les avantages.qu'ils m'ont offerts pour 
s'attacher particuliérement un Médecin 
capable de les maintenir en fanté , le 
plus ‘orand de tous les biens. 
Mais. par rapport à la petite vérole: 
dont je parle. il teft certain que ma. 
façon de traiter cette. maladie. eft ::la. 
meilleure,puifque je guéris. Elle eff d'ail 
leurs. extrêmement /.avantageufe .ài ce. 
fexe charmant qui nous ravit ; la na— 
cure lui a donné la beauté en partage, 
& ma méthode garantit le .vifage des. 
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teiviges de cette affreufe maladie. En 


fer, puifque la guérifon dépend uhi- 


quement de la fortie du venin, il vaut 
donc bien mieux , quand on le peut, 


‘Vexpulfer ‘plûtôe par les felles , quede 


permettre à ce venin dangereux de fe 
porter à la peau , où il forme des puf- 
tules dégoûtantes , qui fe rempliffent 
d'un pus infe@ , auquel on doit alors 
donner le temps de mûrir, pour fe cou- 
vrir enfüite d’une galle jaunâtre’ après 


s'y être incrufté & lavoir rongé par- 


tout. Il eft plus avantageux , fans con- 


tredit , de conferver certe b:lle enve- 


loppe du corps humain, en faifant paf. 
fer ce venin par une autre ifluë. Je le 


fais dans toutes les occafons , à moins 


qu'il n'y ait une fi prodigieufe quantité 
de ce ferment vérolique & d’humeurs, 
qu'il foit impofñlible de l'emporter toute 
par les dernières voies. Dans les cas 
ordinaires , la petite vérole ne va pas 


avec moi jufqu à la fupparation. Je pré- 


cipite par les felles & par la tran{pi- 
ration la inatière morbifique, & jamais 
les dépôts nem'onttrahi dans cette ma- 
ladie , non plus que dans la rouseole, 
le pourpre, les fièvres putrides & ma- 
lignes felon le langage vulgaire. 


4 On doit donc fentir l'avantage de 
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cette methode , qui ne craint pointque 
la matière morbifique fafle jamais de. 
dépôt intérieur , pour tous les fujers, 
& fur-tonr, ceux d'un âge avancé ou. 
formé. En eux , tous exanthêmes à la 
peau font danoereux , par la difficulté 
que la matière trouve à fe faire jour. 

outre les difformités que les. traces de 
la maladie laiffent fouvent far la per- 
fonne par le dépôt aux yeux , aunez, 
a la bouche , & qui quelquefois laiflens.. 
auf les fujets eftropiés , quand le dé- 
pôt {6 fair aux articles. Ces accidens. 
n'arrivent point en failant nfage de 
mes remèdes, puifque j'empêche je pus. 
de féjourner. en aucune partie ; je mets 
au contraire toute mon attention à le 
chaffer entièrement fans lui donner le. 
moindre relâche: tar ce moyen, j'eme. 
pêche auff l'humeur putride de s’extra- 
valer dans les poumons, & de corrom-. 
pre leur véficule , comme cela n'arrive. 
que trop fouvene. dans d’autres traite- 
mens ; auffi vait-on que le malade,après. 
avoir. langui pendant quelque tems, pé- 
tit miférablement dans la pthifie. On. 
s'en eft convaincu par l’ouverture des 
cadavres , tous les vifcères contenus. 
dans les cavités de leurs corps éroient 
couverts d'une grande quantité de pu=. 
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_ftules véroliques de même que la peau, 


qui n'avoient pas pû fortir à caufe des 


remèdes froids qui les y avoient fixés. 
On ne peut donc être trop attentif 


fur Ja nature de certe maladie, quifait 
périr tant de malades par un mauvais 


traitement , dont on ne veut cependant 
rien rabbatre, maloré les funeftes éxem- 
ples qu'on ena fi fouvenr. 

Pour moi, je traite cette maladie aveë 
une figrande facilité, que de dix mille 


malades defquels je prendrai foin, je 


puis affurer qu’ikn’en périra pas un feui 
pendant lufage de mes remèdes , à 
moins que lé tempérament du malade 
ne foit entiérement ruiné pat d'autres 
eaufes de maladies abfo'ument ingue- 
tiflables , & que par inattention il ne 
vienne { ou ceux qui le gouvernent) à 


0 e quels Laure Aa made 
commettre nt 
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importance , ce que les perfonnes pru« 


dentes peuvent facilement éviter. 
SX HE 


De l'inorularièn de la petite vérole, 


Non egent qui fani funt Medico, fed 


\ 


qui male habent. 


JL 'ÉnocuLATIOoN de la petite verole n'eft 
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autre chofe que l'introduétion d’ün venia 
dans le fang. Par cette raifon il ne faut 
Pas adopter un tel fyftème, puifqu’il 
expofe, fans aucune néceffité, la vie des 
Citoyens à un danger évident de périr 
Par une mort prompre & funefte. 

Tout ce qui dérange l'œconomie 
du fang & des humeurs , tout ce qui 
peut corroder les différentes parties du 
corps, & arrêrer le cours des efprits , 
cft un venin. Il y en a de plufeurs ef- 
pêces ; leur adïion eft de caufer des 
maux déplorables, qui ne finiflent fou- 
vent que par la mort. I] y ena qui 
rongent & ulcèrent les {olides par leurs 
fels piquans & corrofifs, ce qui caufe 
“bien-1ôt des mouvemens convulfifs, la 
gangrène, & termine enfuire la vie du 
malade. D’autres cosgulent le fang ; 
Fe snnin de là perisa vérale ef de cetre 
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nature, Il arrère Je cours des efprits , 
& agit dans nos liqueurs, comme font 
le venin d’un chien enragé , de la vi- 
père & du fcorpion , qui les tranfmue 
sans leur nature, L'air eft le domicile 
& Je foûrien de plufieurs matières: 
nétérogènes , comme des vapeurs , des 
exhalaïfons du nitre , & par-là ileft la 
fcène d’un grand nombre de météores. 
Celui qu'on refpire d’un malade attae 
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qué de la pefte, ou d’autres maladies 
contagieufes, ne manque pas d’infecter 
le fang , auffi-bien qu’un venin inféré 
dans ce précieux fluide , par la morfure 
ou par la piqure de quelque animal ve- 
nimeux. ee 

Il ya un ordre admirable dans la 
nature , qui ravit d'admiration ceux 
qui peuvent le connoître. Tout eft mer- 
véilleux depuis la voute célefte jufque 
dans les abyfmes de la terre. Mais ce 
qui éronne le plus , c’eft de voir que 
de plufieurs principes fi différens, il 
_ puifle enfin {ortir de leurs difcordans 
accords une harmonie fi belle, On ne fe 
laffe point de la contempler dans tou- 
tes les produétions de la nature , qui 
éxercent depuis fi long-tems la curio- 
fité des génies du premier ordre. Il eft 


e ° LA 
certain que chaque corps a fon aimant ‘ 


& fon feu ; c’eit dans ce feu invifble 


que réfident la force & la vertu de 


toutes chofes , ainfi que des poifons les 
plus dangereux , & des meilleurs anti- 
dotes. Uki virus , ibi virtus. Si l’on fait 
attention qu'il y a un efprit célefte caché 
dans toutes les productions de la nature, 
“On ne fera pas étonné de leur voir operer 
des effcts merveilleux , pourvû qu’on 
fçache les tirer de leur enveloppe remplie 
H y 
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d'impuretés. Mertez pour cet eFet toutes: 
vos fubft:nc:s dans des matrices diflés.. 
rentes, & leur donnez le déoré de feu 
convenable à vos défirs , afin d’en fépa- 
rer l’impureté; mûriflez enfuire ce qui 
eftcrud, & fi vousen fçavez bien éxalter 
les principes , alors il n’eft pas douteux 

que vous aurez à votre pouvoir. la clef’ 
fécrette de la nature, par le moyen de 

Jaquelle vous obtiendrez cer ouvrage 

merveilleux qui vous comblera de gloire. 
& de farisfaction. Ces connoiflances 
font très-belles, & en même rems trop 

fublimes pour le vulgaire des hommes. 
qui a fouvent des yeux. pour ne pas : 
voir : elles ne font réfervées que pour. 
les enfans de la fcience. Intelligenti panca,. 


Jepienii [atis. 
° Remarque. 


Quand on veut -éxaminer de près ce- 
que ceft que cette féparation qui fe. 
fait dans cette maladie contagieule. de. 
la perite.vérole, on trouve bien-rôr que - 
ce neft que le fouffre & l’excrémenr 
du fang, ou la partie ganerénée de ce 
même fang, dépouillé de. la mumie & - 
de. ce baume par lation du venin, 
quieft de foi crud & incuit, ink&. &- 
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corrompu , parce que le mercure & le 
foufte qui font unis dans une humeur 
vifqueufe , n’ont jamais pu être dépurés 
d’une aquofité immonde & froide qui 
coagule tous les fluides , & brûle les 
fotides , quand le poilon eft valaril 
comme l'arfenic, l’eau-forte, & les au= 
tres de cette efpèce , qui ulcèrent & 
corrodent toutes les parties qu’ils arta- 
quent avec leurs fels âcres & piquans qui 
caufent l’inflammation , la gangrène, & 
la mort à ceux qui font empoifonnés. 

D'après ces réfléxions , n’eft-il pas 
fingulier qu'on-faffe les plus grands ef. 
forts pour accréditer le venin dela pe- 
tite vérole, comme s’il y avoir une né-- 
ceflité reconnue pour infcéter le {ang 
de quelqu'un , au moment même qu'il 
jouit de la plus parfaire fanté? © 

À confidérer de près-tous les défor= 
dres qui ne manqueroient pas d'arriver ; : 
fon laifloit introduire l’inoculation 
de. la petite vérole , on ne‘peur trop 
s'élever contre use méthode fi dange- 
reufe. Si la plus grande fageffe de l'hom- 
me confifte à connoître fes folies , la: 
fagefle du Médecin n’eft pas moins gran- 
dé, lorfqu’il veille à la fanté publique, 
& qu'il met tour en ufage pour préfer- 
ver fa Pacrie d’un fléau redoutable , qui 

H v) 
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ne manque jamais d'enlever prompte- 
ment des mulritudes de citoyens. Par} 
vus ignis magnam filvam incendit. Il ne 
faut que quelques bluettes de feu pour 
brûler de grandes forêts , & des pays 
entiers. Jac, 3.6. Le déluge qui fubmer- 
gea tout le monde, commença par des 
goutres de pluies, qui ayant continué 
& s'étant mulripliées, s’accrurent de telle 
manière , qu'elles s'élévèrent au-deffus 
des plus hautes montagues, ruinèrent 
& inonderent tout. La moindre incom- 
imodité du corps , une fimple fluxion , 
un petit ulcère , ou tout autre accident 
léger , font bien fouvent la caufe des 
plus grandes maladies, & de la mort 
même , quand on néglige d'y apporter le 
remède au commencement. Une feule 
gouite. d'eau qui a perdu fon mouve- 
ment , ne manque pas d'en arrêter beau- 
coup d’autres dans le corps d’un mala« 
de ; elle lui caufe bientôt une hydro- 
pifie dangereufe , fi on ne lui donne pas 
{on cours ordinaire. Il en eft de même 
d’un feul bouton de la petite vérole , qui 
eft un venin très dangereux, fi on vient 
à l'inoculer à quelqu'an, & faire paf- 
fer ce poifon mortel dans fon fang , 
fans aucune néceffité : il n’eft pas dou- 
teux quille mettra bientôt dans un dan 
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er évident de perdre la vie ; s’il vient 
à S’angmenter avec autant de rapidité 
que les bluertes de feu qui font expo- 
fées à un vent impétueux. Ce poifon, 
de même que le feu dans lequel on à 
jetré de l'huile | venant à fe multiplier 
prefqu’à l'infini, fera périr le plus grand 
nombre de ceux qui laifleront intro- 
duire dans leur fang cet ennemi dange- 
reux. Il faut donc l'éviter , afin de ne 
pas ruiner & détruire le bel ordre que 
l’Auteur de da nature a mis dans l’ou- 
vrage le plus parfait qui foit forti de 
fes mains. On ne doit pas infecter le 
fang qui eft le domicile de lame , & 
dans lequel toutes les vertus naturel 
les du ciel & des élémens les plus purs 
fe trouvent aflemblées dans un f jufte 
accord. Rien n'eft également plus dan- 
gereux que de corrompre ce fluide vi- 
tal quand il eft pur ; méthode d'autant 
plus répréhenfble , qu’on peut donner 
en même tems d'autres maladies avec 
le venin de la petite vérole. 


Dangereufe épreuve , parce qu'il eff auf 
facile detranfplanter les maladies , que 
d'inoculer Le venin de La petite vé- 
séle, © des maladies vénériennes. 


Si on prend un bouton de la petite 
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vérole de quelqu'un qui foit fujer à Îà 
goutte , aux écrouelles , aux vers, au mal: 
caduc , au cancer, ou qui foit attaqué” 
de la galle, de la lèpre, d’ulcères ma- 
lins , & de maladies vénériennes, dans: 
lefquelles gît , comme dans route la na- 
ture , le ferment avecune puiffance mul- 
tiplicative de fonefpèce, ainfi que dans” 
la lumière qu'on peut augmenter à l'in: 
fini avec une feule érincelle de feu, & 
qu’on l’introduife énfuire dans le fang : 
de celui qui jouira d’une bonne fanté, 
#e même que-le laboureur introduit 
fes femences dans la terre qu’il a pré- 
parée pour les faire multiplier , alors” 
il eft certain qu'il fera bientôt attaqué: 
des. mêmes accidens, qui ne feront ja= 
mais détruits par les mêmes remèdes: 
qu’on emploie ordinairement à la-gué-. 
rifon du venin-de la. petite vérole. Je 
Jai vû arriver en traitant des maladies 
que je-viens de décrire , après avoir 
tout-à-fait dérruit le ferment vérolique, 
les autres accidens fubfiiter encore, 
étant d’un autrecaractère & d'une autre: 
familles il a fallu continuer les remè= 
des convenablés , pour achever de dif- 
fiper les accès de l'épilepfe, pour dé-. 
truire les humeurs froides, & la carie. 
des os, pour-guérir le cancer, confo- : 
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lider les ulcères malins & le chancreau. 
vifage &c, 

_ On doit fentir par ces:exemples fra- 
pans & très- certains , combien l’ino-. 
gulation de la petite vérole eft dange- 
reule, puifqu’en fuppofant qu'on puille- 
éviter lé danger de perdre la vie en fe. 
faifant inoculer | on s’expole à fe met-. 
ire en poffeflion de. plufieurs mala=. 
dies dangereufes., difficiles & lon- 
gues à guérir. I] faut être infenfe pour- 
renfermer un loup avec fes brebis; vo-. 
race & cruel de fà nature, il ne man. 
queroit pas.de les étrangler. Perfonne 
neft aflez imprudent pour aller fe bai: 
gner dans un marais plein de fcorpions, 
dé crapauds , de-vipères , & de toutes: 
fortes de bêtes venimeufes. Qn avoit 
foin de chaffér autrefois les lépreux de. 
toutes les fociétés à caufe de leur infec.. 
tion & de leur difformiré. Dieu com 
manda .que Marie fœur de Moyfe für. 
bännie du cam» de fon peuple durant 
tout le remis qu’elle fur ladre. Num, à 2, 4 
Si on féparoit ceux qui avoient le 
malheur d’être attaqués de maladies . 
contagieufes, convient-t'il maintenant 
à ceux qui doivent procurer la guéri- 
fon , d’infeéter eux-mêmes les citoyens 
qui. jouiffent. d’une. bonne. fanté ? 
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Naaman favori du Roi de Syrie fut 
guéri de fa lèpre, en fe baïignant dans 
les eaux du Jeurdain , par le confeil 
du Prophète qui guérifloit les lépreux 
de la Paleftine 111. Reg. 5. 1. Loin de 
donner cette affreufe maladie, le Pro- 
phète au contraire la guériffoit avec des 
eaux falutaires qui avoient reçu du Très- 
baut le pouvoir de guérir. On n'a 
jamais donné la lèpre à quelqu'un pour le 
prélerver de la lèpre 3 & ce feroit le com- 
ble de l’égarement de devenir meurtrier, 
pour éviter le meurtre; de faire mor- 
dre quelqu'un par un chien enragé , pour 
le préferver de la rage, Toutes les abfur- 
dités de ce genre tombent d’elles-mé- 
mes. I] en doit être ainfi de l'inocu- 
lation. Le Médecin , celui qui a reçu 
je den des ouérifons , eft établi de Dieu 
feulement pour guérir les maladies , 
fans avoir la permiffion, fous tel pre- 
texte que ce puife être, de rendre ma- 
Jades ceux qui jouiffent d'une bonne 
fanté, Dieu ordonna à fes Apôtres d'al- 
ler par toute la terre afin de guérir 
‘toute langueur & toute infirmité. re, 
dit-il, @ curate omnem languorim € 
omnem infirmitatem. Mais il ne leur 
recommanda pas d’affliger par la lèpre 
eu par toute autre maladie , ceux qui 
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… fe portoient bien , pour les guérir enfuite 
de la même infirmité. 

Le devoir d’un Médecin fe borne à 
guérir les maladies ; la Religion nous 
l'enfeigne , elle défend de commet- 
tre le moindre mal, fous prétexte 
d'en faire réfulrer un grand bien; & per- 
fonne n’a le droit de rendre malade 
celui qui fe porte bien. C’eft expoler 
Ja vie des hommes à des hazards témé- 
raires , dont le plus habile Médecin ne 
peut jamais répondre. Il doit couper 
les racines des maladies qui peuvent 
arriver , s'il eft en état de les prévenir; 
mais la raifon comme la Religion dé- 
fendent de les procurer. 

Pour moi, je ne rendrai point ma- 
lades ceux qui f portent bien. Je n’em- 
poifonnerai perfonne avec un venin 
dansercux, fouvent impoñible à déra- 
ciner des différentes parties du corps, 
& fur tout des plus perits vaifleaux exa 
crétoires, où ce poilon fubtil trouve 
un afyle afluré, comme il n’eft que 
trop prouvé dans la pefte & dans les 
maladies vénériennes , qui font un fi 
grand défordre. En effet on voit tous 
les jours , que quiconque court après les 
plaïifirs que procure une beauté paffa- 
gere , n'embrafle que des feuilles , & 
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ne cueille que des fruits amers , quil 
font pour l'ordinaire les criftes lanrierss 
des vainqueurs. 

Quifquis amans fequitur fugicivæ gaudiai 

formæx , 
Fronde manus impler,baccas feu carpit ama-- 
ras, 4 

Quand les Européens firent la con-: 
quêre du nouveau monde, ils firent en: 
même tems celle d’un mal infiniment 
dangereux. De retour dans leur patrie: 
ils le rendirent auffi promprement qu'ils: 
Pavoient pris : fes progrès furent fi 
rapides ,.& fes cfféts fi funeftes, que: 
cette afreufe maladie a enlevé plus de: 
citoyens à l'univers que lès guerres les: 
plus fanglantes. Famaisil n'y-a de trève: 
avecun tel mal, & c’eft au milieu de lai 
paix la plus profonde qu'il fait une: 
guerre implacable at genre NU 37 
& qu'il dévafte l'univers. Heureux par: 
_conféquent celui qui peur devenir fage: 
en voyant les malheurs d'autrui, 

Felix quem faciunt aliena pericula cautum 


H ne s'expolera pas au danger évidence: 
de cette affreufe maladie. Tout le fca-. 
voir dés plus habiles Médecins n’a pu. 
détruire encore le ferment vérolique: 
apporté du nouyeau-monde , ni empê. 
cher la. mort de plufeurs millions de 
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.Perfonnes , qui auroient laiflé des pois. 
térités nombreufes , fi cette afreufe 
maladie n’avoit pas tranché le fl de. 
leurs jours. “:; 

Il en. feroit de même dé la petite. 
“vérole , fi toutes les familles venoient 
à femettre en pofleffion d’un mal auf 
fi dangereux. On verroir infenfiblement 
périr chaquejour desmultirudes de per- 
_fonnes qui pourroient vivre & vieillir 
_dans l'ordre établi de Dieu , fans avoir 
la moindre atraque de certe dangereule 
maladie, Il y a une infrité d’éxemples: 
d'une multitude de familles qui n’ont 
jamais eu la. petite vérole. Beaucoup. 
d'autres en font. attaqués plufieurs fois, 
& meurent: enfin ; ce qui prouve affez 
le danger dé l’irocularion. Et com 
bien.il eft téméraire. d’expofér la vie. 
de quelqu'un, en le rendant malade 
inutilement , puifque ce prétendu 6e 
ridicule préfervatif ne garanrit de rien. 
N'eft-ce pas troubler imprudemment. 
l'ordre dela nature, & vouloir la for. 
cer malgré elle de {e déranger dû cours 
régulier de fes opérations, & détruire. 
la fanté ? Perfonne.ne peut nier le dan- 
ger qu'il y a d'ufer des poifons les. 
moins à craindre , qui tous à la fin de- 
viennent. mortels, Quelle témérité de 
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vouloir aujourd’hui introduire dans Îe: 
fang de ceux qui fe portent bien, uni 
. venin cruel, pour les garantir dans les: 
fuites de ce même venin , dont la plus: 
- petite partie fufht pour corrompre la. 
male , comme elle la corrompt en-éf.. 
fet. Modicum fermentum totam maflam: 
corrumpit. La meilleure conduite qu’on: 
puiffe tenir, eft au contraire de mettre: 
un antidote dans le fang , pour empé- 
cher le venin d'y entrer, & en préfer- 
ver le corps , au-lieu que la méthode. 
-d'inoculer reffemble à la conduite de 
celui qui fe jetreroir dans la mer pour 
fe garantir du naufrage , ou qui brû- 
leroic {a maifon pour la préferver d'in-. 
cendie. À-t’on jamais oui dire que pour 
éviter un accident, il fallut s'y expofer 
Ce paradoxe révelrant peut bien être 
enfeigné par des motifs faciles à compren- 
dre: mais eft-il fage de s’en laiffer fédui- 
te? Amicus flultorum fimilis eficictur. 

Je ne puis mieux comparer les fuites 
funefles que peut produire l’inocula - 
tion, qu’à celles qui réfultent des ma- 
Jadies vénériennes. Le ferment véroli- 
que n’eft que trop fouventtranfmis aux 
enfans avec la vie, & fait palier cette 
affreufe contagion dans les générarions 
d'un figrand nombre de familles. Nos 
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defcendans ne la verront finir qu'avec 
la deftruction de lunivers, à -caufe de 
l'extrême difiiculré qu'il y a de pouvoir 
chaffer de toutes les parties du corps 
jufqu’à la: moindre partie de ce venin 
{ubril , toutes les fois qu'il a paffé dans le 
fanç, la lymphe & dans les bumeurs.Il ne 
Manque pas d'attaquer promptement 
Par une corruption générale toutes les 
parties folides & fluides de celui qui 
l'a recu. Son corps fe couvre des dé- 
pouilles honteufes d’une paflion crimi- 
nelle, il tombe dans une langueur uni- 
verlelle , & dépérit à vuë d'œil. Les 
premiers ravages que caufa cette ma- 
ladie, furent d'autant plus malheureux , 
qu'on. ignora long-tems le remède qui 
Convenoit à fa cure. La première. dé- 
couverte confifta dans le mercure crud : 
comme il étoit fujet à beaucoup d’ac- 
cidens ,; & qu'il faifoir périr un nome 
bre confidérable de malades , les plus 
appliqués à cette maladie le perfe“tion- 
nérent. peu-à-peu, & de telle manière 
qu'il eft reconnu pour être un des meil- 
leurs dont on puifle {e fervir aujour- 
d'hui, Mais avec les différentes prépa. 
rations du mercure fur lefquelles il y 
2 tant de chofes à dire , on ne peut 
pas difconvenir, que malgré Papplica- 
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tion & les foins infarigables de tant 
d’habiles :gens , les progrès de certe 
maladie contag'eufe & déréftable font 
tels ,-& ont fait jufqu’à ce moment des: 
ravages fi grands , que les plus expé- 
rimentés de l'art n'ont pû & ne pour- 
tont jamais les détruire. Je foûriens 
afhrmativement qu'il en fera de mê- 
me de l'inoculation du venin de la 
pétite vérole, fi par malheur on vient 
à lui procurer des afyles dans tous les 
individus, dont plufieurs font naturel=! 
lement exempts.Ce venin détrufra beau= 
‘coup plus de citoyens , à caufe de fes 
effets qui {ont violens & rapides, que: 
les maladies vénériennes ; leur vemih, 
hou moins cauftique, agiffant pluslen=: 
tement , laïifle. vivre affez long-tems: 
ceux qui en font infectés. Il faut donc: 
éviter de multiplier le venin de la pe-- 
tite vérole , & de le rendre hérédi-: 
taire; fans quoi il n'eft pas douteux, 
que fi on le fait pafler dans le fang de: 
ceux qui n'en feroienc jamais attaqués, 
il ne manquera pas des’accroître, poutt 
ainf dire autant que les gouttes d'eau: 
qui ont fubmergé lemonde, & on né: 
pourra plus le détruire. M 
Quant à moi , qui fais mille fois 
plus de cas de la fanté publique, ques 
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d'un vil interêt , je n’adopterai jamais 
un (yftême qui empoiflonne les gens en 
fanté. Ami du bien public , je parle 
pour fon avantage , & j'agis comme 
tout Médecin de probité , incapable 
d'infetter par ds venins dont il a con- 
damné l'ufage; c’eft au contraire pour 
les détruire abfolument , que la Méde- 
cine à compofé depuis long-téms fes 
antidotes merveilleux ,; qui rendent 
la fanté aux citoyens dans les calami- 
tés publiques. On ne fçauroit tomber 
dans l'erreur en fuivant ces maximes 
adoptées de toutes les Ecoles. 

Un peu d'attention fait appercevoir 
les fophifmes des Inoculateurs , & ferc 
à les confondre. Pour accréditer leur 
méthode , on leur fait un trophée de 
ceux qui ont échappé aux dangers de 
Pinoculation , par la bonté de leur 
tempérament ; & on nedit pas un mot 
de ceux qu'elle a fait périr. Ces petits 
avantages , qu'on prend foin d'annon- 
cer bien haut , ne feront jamais capa- 
‘bles d'en impolfer au public éclairé, & 
encore moins aux maïîtres de l'art. 
Quand par hazard la force du tempé- 
rament fait fortir quelqu'un du dan- 
ger évident de la pefte , ou de celui de 
ja petite vérole, & des.autres mala 
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dies contagieufes , cela n'empêche pas 


qu'il n'en foit péri un très-grand nom. 
bre; par conféquent les fuccès parricu= 
liers ne peuvent faire la règle générale. 
La petite vérole eft une maladie con- 
tagieufe , ainli c'eft une maladie dange- 
reufe. Sur ce principe, fes fymprômes 
les plus heureux ne feront jamais un 
motif capable d'infpirer à un Médecin 
quia des lumières , le défir.de la pro- 
curer à perfonne. Semblable au piloce 
expérimenté , il craint toujours la tem- 


pête la plus violente , & même le nau- 


frage le plus prochain , lorfque la mer 
paroît vouloir refter dans la plus grande 


tranquillité. La prudence ne permet- 
tra jamais à perfonne d'aflurer quil: 
n'arriveéra aucun danger à celui qu'on. 
aura infeété d'un venin contagieux. 


Ceux qui ont la moindre connoïlfance 
de la nature des venins, dont le moins 
à craindre eft éependant toujours mor- 


tel, n’en croiront rien. La bonne con-. 
duite qui fert de bouclier au vrai Mé-. 
decin , lempêchera toujours d'adopter. 


un {yftême aufli dangereux. Sa vigilan- 
ce & fon zele pour le bien public Fen- 
gageront à fe fervir de feslumières, & 
des meilleurs remèdes pour détruire 
entièrement. le mal contagieux, C’eft 
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ainfi qu'on agit dans les tems de pefte, 
On prend toutes les précautions nécef- 
faires pour arrêter le progres du mal 
& pour anéantir levenin, afin qu'il ne 
fe communique pas. L'attention des 
_ Médecins eft même fi grande dans ces 
tems malheureux , qu'ils ne fe conten- 
ent pas de faire allumer du feu & de 
faire brûler des parfums dans toutes 
cles mailons ; pour plus grande (ôreté, 
1is font encore jetter au feu les har- 
des , & tout ce qui a pô fervir aux 
peftiférés pour n'avoir rien à craindre 
de ce venin, dont les plus grandes pré- 
Cautions ne garantiflent pas toujours. 
Conduite bien différente de celle des 
Inoculateurs Les premiers emploient 
toute leur habileté à détruire le venin 
Jufqu'au moindre atôme , les derniers 
ne cherchent qu'à le multiplier pour in- 
fcéter l'univers, & détruire les nations 
les plus nombreufes. Au-lien de mettre 
toute l'attention à mainten'r la fanté, 
es Inoculateurs lemploient à multi- 
plier les venins & à conferver la fource 
empoifonnée des maladies Conragieufes, 
à les multiplier par-tout , randis que Îss 
Médecins font Îes plus grands eHorts 
pour préferver les familles & chafler 
des Villes, des Villages, & de tous Îes 
he: 
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Ætars un fleau fi redourable , qi 
æmporte chaque année un fi grand 
nombre de citoyens, On doit faire at- 
tention que notre Corps €ft un terroir 
fertile, où malheureufement pour nous 
Jes plantes venimeufes de toutes les ef 
pèces prennent plutot racine que les 
plantes falutaires. On a beau les arra- 
cher ,il ne refte que trop de ce levain 
dangereux qui nous caufe la mort. La 
terre la mieux labourée & la mieux 
préparée n'eft jamais éxempte des 
herbes inutiles, malgré les foins du cul. 
tivateur, La même chofe arrive à notre 
corps. Quelque attention qu’il foir pof. 
fible d’avoir pour conferver la fanté, 
on en vient rarement à bout ; il y a 
roujours quelque accident imprévu qui 
vient la &éranger. Pour peu qu'on foit 
yerfé dans la connoïiflance des maladies, 
on ne fçauroit ignorer combien il eft 
difficile de cbaffer abfolument tout le 
venin du corps du malede. Il en refte 
pour Pordinaire un germe qui fermente 
gnfuite ,& qui les reproduit : c'eft pour- 
quoi de Médecin attentif veille fans 
ceffe fur la convalefcence même Îa plus 
parfaite en apparence. Îl {çait qu'il n’ap- 
partient qu'au tems de faire voir fi la 
cure eft achevée : il furvient quelque- 
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Fois de nouveaux accidens qui font là 
fuice de certe maladie , quoiqu'ils pa- 
roillent d'un autre caradtère;.cela artive 
un peu plutôt où un peu plus tard : & 
les Enoculaieurs , au-lieu de bannir 
€ntiérement «ce venin redoutable, ‘ui 
donnent une retraite dans le fang hu-- 
pain. | 
Jene veux chercherde fecouts con- 
tré cette pernicieule méthode , ni dans 
la Théologie , ni dans la Médecine : 
j'en appelle feulement à la raifon. Quel 
fpectacke les Inoculateurs veulent ile 
offrir à nos yeux? Une infection gené- 
rale? Si l'on prorége l’äbus qu'on s'e& 


force d'introduire, tous les Etats à li 


venir féront affligés du fléau le plus re- 
doutable dont le nom feul doit offnfer 
l'oreille, caufer des alarmes , & mé. 
me exciter le zèle des Médecins & des 
Magiftrars éclairés, pour faire pétit 
dans fa naïflance cette méthode into 
érable dans une focitté policce. On 
doit faire f{entir la ricueur des Loïx 
«contre de pareilles nouveautés.On nef 
déja que trop attaqué par une multi 
zude de maladies , fans chercher À en : 


augmenter; le nombre. Uns-bouton vé- 


sohque en produit plufeurs milliers, 
8: de fuiaux autres des millions face 
jériaitt À ij 
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ceflivement; ce fléau venant à fe mul- 
tiplier , ne manqueroit pas d’enlever 
un grand nombre de fujers à tous les 
Souverains du monde. Il eft inoui , que 
nor content d'attaquer les hommes par 
un venin mortel, on ofe en potter les 
louarsces jufqu’au ciel 

Il eft de l'intérêt de tous les peuples 
de mettre tout en ufage pour chaffer au 
plutôt cer affreux préjugé. Il femble 
qu'on veuilleélever des temples à ceux 
qui lintroduifent pour la deftruétion des 
humains, puifqu’il renferme le figne 
évident d’une mort prochaine. Le venin 
de l’Inoculateur peut tuer par fa qualité 
de venin, dès le moment qu’on aura eu 
l'imprudence de lintroduire dans le 
fang :il y établira fon funefte empire, il 
s’y retranchera fi bien, qu’on ne pour- 
ra plus l'en déloger. Il n’y a perfonne 
qui dans Île cours de fa vie n'ait vû 
périr plufeurs perfonnes de fa connoif- 
fance par ce venin morrel. L’éxemple 
d'autrui doit fervir de lecon aux Mé- 
‘decins imprudens , & les réunir en fa- 
veur de leurs concitoyens , pour les 
préferver , avec le zèle dont ils font ca- 
pables , de ce venin dangereux : il doit 
les déterminer de faire en même tems 
tous leurs efforts pour le détruire & 
empècher qu'on ne vienne à le multiplier, 
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Pour moi ,je ne donne mes foins & 
mes remèdes qu'à ceux qui font en effet 
malades , & je n'emploie pasaflez mal le 
tems pour rendre malades ceux qui jouif- 
fent d’une bonne fanté. Je paffe ma vie 
à guérir les maladies de toutes les ef- 
pêces. Je m’applique à foulager promp- 
tement ceux qui font dans les fouffran- 
ces , & je ne confeillerai jamais de 
faire inoculer dans le fang de quelqu'un 
_le venin de la petite vérole, parce qu’il 
ne marche jamais fans danger. Perfonne 
ne peut nier que les effets de l’Inocularion 
font d’expofer au péril évident de perdre 
Ja vie, les Incculateurs mêmes en con- 
viennent. On trouble la nature , on l’af- 
foiblit fans nécefliré, lorfau’elle achève 
. heureufement le cours réoulier de fes 
opérations, On infcéte mal-à- propos 
toute la mafle du fang avec un pus 
d'une mauvaife odeur, qui couvre toutes 
les parties du corps d'une multitude inf-- 
nie de puftules dégoûrantes, qui laiflent 
fouvent des cicatrices affreufes , lor£- 
qu'on ne périt pas. On fatigue le ma- 
Jade en le privant du repos néceffaire 
à la fanté, &'on Jai caufe des inquié- 
tudes qui le dé'olenr continuellemenr. 
On allume un feu dévorant dans le 
fang, qu'il eft très-difiicile d’éteindre; 

| + 0} 
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par ce moyen on lui fair fentir l’éxcès: 
des plus: violenre: douleurs , lorfque ée 
Venin mortel commence à férmenter 
dans le fang, pour fe porter enfuite à 
Ja peau. ; & fouvent le malade acca 
blé de ranr.de maux , venant À fe dé- 
Courager , ton: be dass le délire, dans. 
un fommeil léthargique , où dans des: 
convulfions extraordinaires qui ne fai. 
{eut que par une mort violente. On peut 
tranfplanter , avec le venin de li perire 
“vérole, qui d'elle-même eft une branche 
de la pefte d’autres mialadies, & faiteeh- 
ter dans le fang & dansles Humeurs des 
mauvais levains capables d'en pervertir 
lœconomie, Il «ft donc beaucoup plus. 
prudent de refter tranquile quand en. 
{e porte bien, C'eft un acte de piété. 
chez différentes nations, & particulié- 
rement chez les Perfes , de parcourir. 
les Villes & les Campagnes pour enter- 
rer les cadavres des animaux , afin qu'ils 
ne corrompent pas l'air: par ce moyen 
ils fe garantiffent de plufieurs maladies, 
Cette prudence eft louable ; & le rableau 
des viciflitudes humaines qui eft devañc 
-_hos yeux, noûs apprend par la morte. 
tant de perlonnes qui commetrent rous. 
les jours toutes: fortes d'imprudences, 
qu'il ne faut pas trop préfumer de foi. 
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‘uand on jouit d’une bonne fanté , qu'il 
de faut pas trop compter fur fes heureux 
talens , & fur les grandes profpérirés , 
en expofant fa vie à des hazards rémé- 
raires. Loin de s’expoler au danger évi- 
dent d'une maladie qui eft reconnue 
mortelle , on doit au contraire appor- 
ter tous {es {oins pour prévenir & éloi- 
gner tous les accidens qui font périr 
dans la nuit &au milieu des plus gran- 
des profpérirés ceux qui jouiflent d'une: 
bonne fanté en fe levant. 

Nemo tam habuit Divos faventes,., 

Craflinum ut poflic fibi polliceri. 

Rien n'eft plus incertain que la vies: 
elle eft plus fragile que le verre, plus: 
légère qu'une plume très-délicate ; plus 
vaine que la fumée , & beaucoup moins 
ftable que la girouetre la mieux expo- 
fée à trous vents : par cette raifon il 
faut mettre tout en ufage pour la con 
ferver > puifque nous n’avons rienide plus. 
cher. La fimple nature eft admirable 
dans tout ce qu’elle fair, elle nous: 
montre au doiot que pour confervér 
l'efpèce univerfelle des animaux , elle a 
voulu que chacun d’eux fûr partagé d’un: 
odorat qui lui fût propre, par le moyen. 
duquel il difcernât l'aliment qui lai con- 
vient , & qu'il fçûtr éviter le poifom 
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‘qui le feroit mourir. Si les animaux: 
{çavent {e préferver des chofes qui peu—- 
vent nuire à leur fanté , que ne doit: 
pas faire l'homme à plus forte raifon., 
puifqu'il eft doué d’inteliigence ? Com-- 
me elle le diftingue des brutes , il fauc: 
donc qu'il s'en ferve pour éviter les: 
confeils de ceux qui ne fe gouvernent: 
pas dans cette occafon avec autant de: 
prudence que les brutes, qui fcavenc: 
éviter l'ufage des poilons fans deman-. 
der des confeils, Je condamne les ve-. 
nins à caufe de leurs dangers , & par 
cette raifon je ne m'en fervirai jamais... 
Âvec une telle conduite je pente que 
tout le monde doit conclure avec moi 
qu'il eft prudent de refter tranquile & 
de conferver fa fanté quand on fe porte 
bien , & qu’on ne doit jamais dépeñ- 
{er fon argent pour devenir infirme ou 
fe faire égorger. Ceux qui fuivronr mes 
confeils , doivent être affurés qu'ils s’en 
trouveront bien ; parce qu’érant l'ami 
fincère du bien public, je plaide en bon 
citoyen pour la vie & pour les intérêts 
des hommes, auxquels je prononce des 
oracles infaillibles. 
Credite me vobis folium recitare Sybillæ, 
Ces réfléxions avoient déja müri dans 
mon efprit , lorfqu'achevant de faire 
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imprimer cet Ouvrage, il meft tombé 
fous la main un Mémoire imprimé à 
Avignon en 1755, chez Mérande : on 
Pattribue à un Académicien. Quoique 
toutes les {ciences foient de fon reflorr, 
& que fes mœurs répondent à fon {ça- 
voir , il faut pourtant convenir que la 
Médecine , un peu plus concentrée dans 
fon étude & fes fpéculations ,ne prend 
aucun de fes dépfés dans le genre Aca- 
_démique, C’eft une étude à part , qui 
abforbe l'homme tout entier. La lecture 
de ce Mémoire, & les éloges donnés à 
l’Inoculation , n'ont fait d’abord com- 
prendre qu’en avoit furpris celui auquel 
POuvrage eft attribué. On y traite de 
FInoculation de la petite vérole conime 
d'un théorème en Mathématique,ou d'un 
problème en Géométrie & en Alsébre. 
Comme ce n’eft point ici une affaire de 
calcul, & que d'ailleurs toutes les ma- 
jeures des argumens font conteftables, 
ma première idée , après avoir lü , fus 
de combattre cette Apologie de l'Ino- 
culation , dont tout le mérite vient du 
hom de fon Auteur , dont la bonne-foi 
a éré fürnrife, Mais ayant découvert 
prefqu’auffi-tôt qu'on w'avoit pas laiflé 
ce Mémoire fans contradiction , elle 
eft renfermée en effet dans un Ou- 
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vrage imprimé en 175$ 6. qui a pouf. 
titre. , L'Inoculation de là petite vérole: 
déférée à, l'Eplife 8: aux Maviftras, 
aveccerte fentence , Agitur enim de pelle 
bumanë ; indication trop foible affuré- 
ment pour exciter leur zèle , puifqu'il 
s'agir non-feulement de la peau, qui n’eft. 
pas une chofe de la plus grande impor- 
tance, mais de œconomie entière de. 
l'honime & de la vie humaine. On 
traite la queftion au {urplus en Théo- 
logien & en Jurifconfulte, Satisfait de. 
cette réponle, & le tems ne me per 
mettant pas de revenir plufñeurs fois au. 
même Ouvrage, j'ai crû qu'il fuffloit. 
des réflex'ons du Médecin, pour le ren- 
dre complet; & rout confidéré, je n'ai 
poiut cru néceflaire de retoucher à mes. 
‘idées que je viens d'expofer. comme je: 
les ai conçues d’abord: Si la réponfe de: 
1756 à fufh pour défabufer: l’Acadé- 
micien furpris, elle produira le même 
effet. fur les grands. & fur les: petitss, 
qu'on n'à féduirsen faveur de cette dan- 
gereufe pratique , qu'en les inrérellant. 
pour leurs defcendans , dans l’idée de 
les garantir du fléau de la petite vé-. 
role, Ils voient déformais l'abus où ils. 
ont-donné : ceux-mêmes qui-enfeignent 
& qui pratiquent certe dangereufé mé 
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thode , s’en repentent , s'ils font de 
bonne-foi ;, & c'en feroit aflez pour 
leur faire trouver grace du côté de la. 
Religion & des Magiftrats , pourvû que 
cette méthode cruelle foit déreftée & à. 
Jamais bannie. Peut-être même s’efton 
trop étendu pour combattre une manie 
fi déraifonnable & fiinhumaine , que je’ 
h'adopterai jamais ; parce qu’elle expole: 
mal à propos. la vie des citoyens que: 
jaime, à des hazards réméraires, lorfe- 
qu'ils. jouiffent d'une bonne fanté. 
A Xe EE NS, 
Conclufion de l'Ouvrages. 

POuR terminer cr Ouvrage, je diss 
que la fanré eft on préfenr du Ciel > qui: 
fait le bonheur de la vie ; & nos defti- 
nées feroient trop heureufes ,. fi elle: 
pouvoit toujours durer. Ceux qui fça— 
vent faire cas d’un fi grand: bienfait ,, 
doivent mettre tout en ufage pour la: 


‘conferver. Elle n'a aucun befoin des: 


fecours de la Médecine , ni dé ceux des: 
Méd:cins. , tant que l'harmonie de: 
notre admirable individu ne fouffre au-- 
cune alrération ;.c’eft feulement: pour: 
Je rétabliffemenc des malades:, que l’Ar- 
bitre de’nos jours a érabliles Médecins: 


par tout l’univers pour guérir les malas- 


L vi: 
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des : maïs ceux qui jouiffeut d’une borme 
fanté, peuvent fe paffer de nos remèdes, 
felon le confeil de l'Efhrit-Saine qui dit 
à toutes les nations : Non egent qui fani 
Junt Medico , [ed qui malé habent. Quant 
à moi, je fouhaire du profond de mon 
cœur la plus parfaite fanté à tous les 
habitans de la terre. Je donne mes foins 
& mes remèdes à ceux qui n’ont point 
l'avantage de pouvoir la conferver ; 
c'eft donc pour eux feuls que je me 
référve , pour les fécourir dans leurs 
preffans beloins, comme je le fais tous 
les jours. Je râche ici de les inftruire 
felon leurs défirs , afin de les garantir 
de beaucoup d’accidens. Rien ne fera 
plus facile , s'ils font attentifs à fe con- 
duire felon mes précepres & à fe fetvir 
à propos de mes remèdes, parce qu’ils 
rappellent tous les jours à la vie ceux 
qui tombent dans les plus grands dangers. 

Après avoir traite des caufes de plu- 
fieurs maladies dangereufes, ainfñ que 
des propriétés de cette Liqueur purga- 
tive & vulnéraire, je finis en obfervant 
que tout homme, qui parvenu à mon 
âge a fait fon unique occupation, de- 
puis qu'il fe connoît, de l’etude de la 
nature par rapport au corps humain, 
peut {€ flatter affürément d'y avoir fair 
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Quelque progrès. Je me fuis fur-rout 
attaché à des découvertes particuliéres 
pour la cure des différens maux qui nous 
‘affligent , fans vouloir me rendre l’ei- 
clave de certaines routes qui ne con- 
duifent pas au merveilleux. J'y ai don- 
né une application fuivie, que les paf 
fions n’ont point interrompue , & qu'une 
vie fédenraire & appliquée a favorifée 
jufqu’à préfent. Ayant donc, par le fe- 
cours du tems, & l’crude de toute ma 
vie, acquis une affez grande expérience 
qui a pour caution des fuccès toujours 
heureux, dans le cas de poflibihté, je 
p'ai pas le cœur affez mauvais pour 

efufer aux homntes en général, & fut- 
tout à ceux qui font abandonnés , mes 
fecours & le fruit de mes découvertes, 
en leur confeillant toutefois de ne pas 
quitrer la méthode ordinaire dans le 
traitement , que quand ils auront Îe 
malheur d’être attaqués de maladies 
affez rebèles pour rélifler à cette mé- 
thode fuivie & pratiquée par des hom- 
mes confommés d’un génie profond, que 
je revère, & qui méritent le refpeét de 
Fhuman'te entière. 
Il eft bon d’avertir que j’embraffe par 
ma méthode la cure de toures les ma- 
“Jadies , comme tour Médecin doit faire, 
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& que j'afligne à chacune des fpécifi- 
ques particuliers, fuivanc leur genre &: 
les circonftances des maladies. Je n’en- 
treprends point de les décrire, cela érant. 
inutile, J'ai parlé avec une forte d'éten 
duë de celle de la jeune Bavaroife à 
caufe de fa fingularité : mais il m'eft- 
permis de dire avec tous ceux. qui en 
ont fait l'épreuve, que dans des genres 
difficiles j'ai eu des fuccès heureux &: 
reédoublés ; dans les hydropilies fans: 
ponétion, & de quelque caufe qu'elles. 
procèdent, principalement de la mala- 
die des vifcères qui en eftla vérirable 
caufe ; dans les apopléxies, foir pour les 
p'évenir , loriqu’il y à des diagnofics. 
allez frappans , comme les aff ions fo 
poreules; dans les hémorroïdes. Jen ai 
trairés & ouéris qui obftruvienr en.plein 
le fphinxter de Pinus, & ne laioient 
aucune 1ffuë aux matières. Les défordres 
que leur féjour avoir caufés, réduifoient: 
les fujets dans des fituätions déplora- 
blis ; & j'ai remarqné que dans cette: 
maladie trop commun: , fa caufe pro- 
cédoit prefque toujours des vices des. 
premières digeftions. Je réduis les grains. 
de ces grappes glanduleufes, & tou 
jours fans ferremans , & fans faire (ouf 
frir és douleurs aigues. des cauftiques, 
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Dans le flux menftruel , j'en rérablis: 


Je cours périodique , en défobitruant les: 
vailleaux engorgés, en ramolliffant kurs. 
extrémirés qui deviennent ordinaire 
ment calleules dans ces cas : fouvent: 
auffi il fe fait des dépôts dans la ma- 
trice & dans fon col , qui deviennent 
putrides,& font le principe des vapeurs... 
des coliques , de la paf'on iliaque , de 
la paffion hyftérique,de la folie & de p'u- 
fieurs autres affections de l'utérus. Ces. 
parties nerveufes & extrêmement fenfi=. 


-bles.ont un cours de fluides dont la frac 


gnation ou le repos fait des-ravages in- 
croyables dans toûre l'habitude de la 
machine , phis dél'cate & pins humide 
dans le sèxe que dans l’homme. Pins ces 
liqueurs fonc fpiritueutes, & plus elles 
font fujeres à fermentation , par le moin- 
dre repos. Le genre.de vie des femmes 
au-deflus du commun, juiqu'au premier 
étar con: :bue à ces déréglemens.Prefque. 
toujours le-fiége des maladies dans le 


sèxe ct dans certe partie. & j'en ai vû: 


quiétoient attaguées d'épilephe par cette 
unique caufe. À l'égard de la paralyte, 


j'ai fair une infinité de guérifons dans. 


l'étac le plus défefpéré. Un puiffapce Roi 
étant informé des effers merveilleux de 


-més: remèdes , m'engagca de teîter Ja: 
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guérifon d’un paralytique de naiffances 


& dans l’efpace d'une année , je l'ai par- 
faitement ouéri. Cette cure étonnante 
S'eft faire fous les yeux des Miniftres 
d'Etar, & de plufeurs Ambaffadeuis, qui 
écrivirent à leurs Maîtres . que les effets 
de mes remèdes tenoient du prodige : cela 
eft vrai, & je dis avec railon quil n'y a 
e de langue affez éloquente pour 
Ouer dignement Îes merveilles du Créa- 
teur, Mais les effets miraculeux queles 
malades abandonnés à leur fort malheu- 
eux en éprouvent tous les jours par 
de promptes guérifons, ne font dûs qu’à 
Dieu feul , qui m'a fait la grace de me 
les faire connoître pour fécourir les ma- 


lades , particuliérement la veuve & l'or- 


phelin, aui ont undroit acquis fur mon 
Cœur , quand je vois leur misère. La 
pauvreté & la maladie font les plus 
grands fléaux de la vie : je peux bien 
furmonter l'un, & je le fais avec em- 
prellement , autant que ma fortune me 
le permet; mais il eft bien malheureux 
. Pour ces infortunés , que je ne puilf 
pas remédier à l’autre comme je le vou- 
drois ; parce que le nombre des pauvres 
efttrop grand. La pauvreté eft une hy- 
dre effroyable dans une maladie que les 
tiches ne s'empreffent pas de combat 
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tre, au grand préjudice de beaucoup de 
gens de famille privés des fecours de la 
fortune. Comme ils me connoiffent tou- 
jours incliné à les obliger , 1ls s’adreffent 
volontiers à moi dans leursinfirmités , 
pour obtenir mes remèdes qui ne leur 
font jamais refufés ; mais ils fe laiffent 
fouvent périr plutôt que de faire con- 
noïtre leur état miférable à des perfon- 
nes riches , qui ont le pouvoir , & non 
pas la volonré de les fecourir dans les 
autres befoins. | 

- En un mor ,avec le même efprir qui 
guide les Médecins dans leurs études 
pénibles , & dans les mêmes principes 
théoriques, j'ai une autre méthode pour 
la cure des maladies & pour lufage 
de mes remèdes. On ne peut trop 
donner fa confiance à la méthode or- 
dinaire ; cependant fi dans plufieurs 
fujets ma méthode a des fuccès que n’a 
point l’autre, quoique plus accréditée, 
il eft jufte que les malades foient in- 
formés qu'elle exifle ; qu'après Dieu je 
procure la fanté à des fujers défefpérés. 
que les maladies les plus rebèles & les 
plus opiniâtres affligent , à moins que 
le fouverain Etre n'ait prefcrit le terme 
fatal où notre condition doit nous faire 
arriver tous, & qu'il ny ait dans les 
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vilcères des deftructions affez confidé- 
fables , pour que l'individu ne puille 
éxifter fans régénération. Ce qu'il y a de 
Gértain , c'eft que ce ne fera point par 
ma méthode qu'ils courront quelque 
danger : les fimples dont j2 fais ufage, 
les conlerveront au contraire & feront 
leurs gardiens, puifque leurs vertus rene 
dent à expulfer tout corps héterogène 
qui les défole, fans jamais avoir beloin: 
du fecours effrayant & dangereux du: 
fer & d: l'acier, pour faire ampurer les 
bras & les jambes ,& verfer en même 
tems Î2 fang humaïn des vaifleaux où 
Dieu l'a renfermé pour l'entretien de 
notre vie ; car jufqu’au calcul pris à un: 
certain dégré, j'expalfe en réfolvante , 
&. je ne fais jamais couper un 
homme en deux , parce qu’il n'en re- 
viendroit pas un aûtre de chaque par- 
tic, comme de celle du polype. Dans 
les cas défefpérés je donne dés foulage- 
mens confidérables, malgré les afpé. 
rités & les kiftes. Pour les ulcères & 
les fiftules, je fais, comme ie l'ai dir G 
_ pouffer du fond & des finus, & je con- 
{olide fans avoir pour agent le fer ni: 
le feu. qui font les courtiers de la mort: 
C'eft pour les bleflüres , les fractures, 
les diflocations , & quelques autres mac 
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Hdîes pareilles, que l’homme à be- 
foin du fecours du Chirurgien , done 
l'art en France, & dans cuclque pays, 
s'eft rendu depuis un Bècle fi. merveil- 
Jeux & {1 recommandable pour lebien 
commun de la fociété. 

Comme il y a plufeurs manières de 
traiter les maladies , il eft certain que 
celle qui a des fuccès heureux, & qui 
n'eft accompagnée d'aucun accident, doit 
être eftimce la meilleure : c’eft auffi: 
celle-là que j'ai adoptée pour ne jamais. 
expolér un malade au moindre dangers. 
& je puis aflurer que dans routes mes. 
entrepriles je tâche d’eclairer l'expér 
rience par mes réfléxions, & de gou-. 
verner ma raifon par l'expérience. Auffi 
je foûtiens à bon droit, que tout Mé- 
decin qui fe conduit par l'expérience”, 
ira toujours plus loin que celui qui perd 
en vains difcours unrems toujours Pré 
cieux; ce qu'il faut abfolument éviter. 
parce qu'un moment néglicé , fouvent 
ne fe retrouve plus, quand un malade: 
eft au bord du précipice , & qu'il eft 
prêt d’être emporté par une crife vio- 
lente. La promptitude à fecourir quet- 
qu'un dont on envifage la perte , n'eft 
pas un des moïndrestalens d’un habile: 
Médecin; c'eltaufhi par cemoyen qu'an: 
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le diftingne d'avec l'ignorant. C’eft de: 
la connoïiffance de la maladie , & de: 
celle des remèdes, que dépend en pre. 
mier lieu la guérifon : enfuire l’habileré: 
du Médecin décide toujours du réta-. 
bliffement de la fanté du malade. L'heu-. 
reux fuccès dans une crie mortelle eit 
un effet de la prudence du Médecin , 
qui veille à la fauté des malades: il 
neft heureux dans fes entreprifes que 
parce qu'il prévoit tout , & qu'il ne 
life rien faire au hazard ; par ce moyen, 
il évite l’écueil , il empêche le naufrage 
par une bonne conduite qu’on ne peut 
trop louer. Guidé par la fagefle & par 
le zèle empreffé d’un Médecin écliiré 
& vigilant ,; un malade reconnoifflant 
doit fentir vivement tout fon avantage, 
puifqu’il n’a rien à appréhender de fon 
état dangereux , tant qu'il eft fous les 
yeux de celui qui n'eft heureux dans 
le traitement des maladies , que parce 
qu'il veille continuellement à la con- 
fervation de la fanté des citoyens con- 
fiés à (a garde, dontil eft certainement 
le meilleur ami & le plus effentiel de 
tous. J'en fais depuis long-tems l’agréa- 
ble épreuve : aufli je ne vois rien de 
plus doux ni de plus fatisfailant , que 
de pañler tous les jours de ma vie à 
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feéourir les malades , & j'ai eette con- 
 folation icexprimable de n’en terminer 
aucun fans avoir fait retrouver la joie 
au milieu des larmes & des gémiffemens 
des vrais amis & des familles défolées 
qui alloient perdre des malades qui leur 
éroient chers. Eft-il quelque chofe de 
plus doux que de partager avec fon 
malade la joie qu'infpirele retour de la 
fanté 2? C'eft un vrai triomphe, fur-tout 
dans les cas où il refloit peu d’efpoir 
de guérifon; dans de fi grandes extré- 
mités où l’on perd tout en perdant la 
vie , qui eft le plus précieux de tous les 
biens d’ici-bas , fur-tour pour les Grands 
de la terre, qui ne doivent défirer autre 
chofe que d’avoir un habile homme pour 
les préferver des infirmités aufquelles 
tous les mortels font aflujettis, Cela 
fait voir à ceux qui ont le cœur affez 
bon pour le fentir , auranr qu’ils le doi- 
vent , cout le prix de l'attachement d'un 
habile Médecin, lorfqu’il peur confer- 
ver Ja fanté, ce 1iche préfenr du Ciel, 
& prolonger les jours. 
: Ayant doncen mon pouveir les plus 
belles. connoïffances de la Nature , fur- 
tout en Medecine , avec les meilleurs 
remèdes , comme je lai prouvé tant de 
fois en auériffant par l’ordre de plufeurs 
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Souverains les malades qu'ils ont jugé: 


à Propos de confier à mes foins, & qui. 


m'ont pû trouver leurs guérifons que 
dans l'ufage de mes fan oes Mes fuc- 
ces tant de feis tedoublés dans des cas 
défefpérés ont engagé ces Auguftes Sou= 
vérains à m honorer de leur proteétion : 
& comme c'eft le propre de la magna: 
nimité des grands Rois de récompenfer 
en Souverains, -& d'accorder des mar- 
ques d’honneur à ceux qui fçavent fe 
diftinguet par des talens utiles, j’ai eu 
le glorieux avantage de recevoir de leur 
part , en différentes occafons , des preu- 
ves éclarantes & fingulières de leur 
eftime & de leur bonté ; ce qui elt 
affurément crès-flateur , tout étant pré- 


ciéux venant de la part des Souverains. 


… Honorez, le Médecin , {dit l'Eccléfiaf 
tique , chap. 38.) 4 dife de la néce]- 
ftéscar d'eft le Trés-haut qui l'a créé. 
Toute Médecine vient de Dis & elle 
_ #écevra des préfens du Roi. La Jcience 
du Médecin l'écevera en honneur, € il 
fera loué devant les Grands. Leff Le 


Tres-baut qui produit de la terre tout : 
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DE SANT É. 


Urinam veris hanc amicis impleam! 


Cette Maifon et rrés-ornée, avee 
ur grand & magnifique Jardin, 
Jituee dans un air pur & en trés- 
belle vuë, dans laquelle il y & 
toute forte de commodités pour 
les malades. 


J E même zèle qui n'anime pout 
&.s conferver la fanté des hommes , n'a 
fait céder à l’empreflement de plufieurs 
perlfonnes, en établiffant une Maiïfon 
de Santé dans laquelle ils puiflent fe 
retirer , & vivre de façon à pouvoir 
être préfervés des maladies, ou du moins 
être rérablis très promptement lorfqu'’ils 
atriveront malades. 

Celle que j'ai, eft très-propre à cet 
effet : elle eft une des plus belles qu'il 
y ait aux environs de Paris. Située 
dans un lieu d'une élévation convena- 
ble, elle préfente de rout côtésis coup 
œil le plus agréable, La conftiurion 
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de Pair y eft douce & rempérée , & Pin- 
Aluence des élémens eft favorable à la 
narure de ceux qui l’habitent : l’endroit 
elt pur & fain, & rellem:nt propre à 
la fanté, qu’à peine y voit-on des ma- 
lades , tandis que les endroits voifins 
qui ue font pas fi bien expofés en font 
quelquefois remplis par la variation des 
faifous , ou par d’autres accidens. En- 
fin, c'eft un joli Château où demeuroit 
ci-devant un Grand Seigneur ,qui n'a 
-rien épargné pour l'embellir, Ceux qui 
tiennent un pareil rang , trouvent dans 
ce féjour , d’un côté les mêmes com- 
modirés qu'ils ont chez eux , & de 
l'autrela En qu'ils ne peuvent fe pro- 
curer eux-mêmes lorfqu'ils font mala- 
des. Aïnû cet alyle renferme à la fois 
tout ce qui peut contribuer au bonheur 
de la vie, l'utile & l’agréable. 

I eft un terme fatal où nous devons 
tous arriver , c'eft un arrêt irrévocable, 
& il s'exécute tous les jours : mais auffi 
tout homme à droit de prolonger la du- 
sée de fa carrière; & l’Etre fuprême, 
loin d’exclure d’une heureufe vicilleffe 
ceux qui fe gouvernent bien, nous pro- 
met au contraire cet avantage comme 
une faveur particulière, C’eft dans cette 
getraie charmante , qu'on trouve les 

FROYENnS 
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moyens d’éloïgner le moment terrible 
de fa deftruétion , foit en rappellant 
une fanté totalement détruite par les 
maladies, foiten confervant lono-tems 
celle dont on a le bonheur de jouir. 

Je me conforme donc aux défirs pref 
fans de plufeurs de mes amis d’entre 
mes malades ;{ je dis de mes amis , & 
avec raifon: ne le devient-on pas aife- 
ment de fon Médecin, lorfqu’il nous 
a rappellés des portes du tombeau , & 
que fes: foins redoublés nous ont rende 
une vie fur laquelle nous n’avions plus 
que les droits les plus équivoques? ) 
j'ouvre ma mailon à ceux qui fe con- 
fient à mes foins, pour qu'ils puilfent 
y-jouir fans cefle de mes {ecours. Car 
outre qu'elle eft propre à contenir ceux 
qui par leur état & leur opulence 
veulent fe procurer toutes les décences 
&z toutes les commodités de la vie , 
ils font toujours aflurés-de la préfnce 
&: des attentions continuelles de celui 
qu'ils regardent comme le miniftre de 
ce Palais de Santé. | 

Cette maifon elt aufli vafte qu'elle 
eft riante. elle contient tous ceux qui 
font affligés d'infirmités , dont ils. 
viennent chercherla cure plus ou moins 
longue; felon la nature de la maladie, 
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mais dont le terme eft toujours la oué 
rifon , à moins qu'iln’y ait une fi gran- 
de deftruction dans ‘la machine ‘humat- 
ne , quelle ne rende leur maladie ab= 
folument inouériffable , comme on en- 
voit des éxemples ; mais dans cer état 
de défefpoir, ces infortunées victimes 
de leurs maux peuvent toujours comp- 
cer fur de très-orands foulagemens, je” 
{çais les leur procurer , & :du moins 
j'adoucirai la rigueur de leur fort. Hey 
de l'humanité de ne pas refufer fes fe- 
cours à ceux qui font dans les rour- 
mens , & qui n'ont aucune efpérance 
de guérifon. 

Les affligés de certe claffe , qui n'ont 
que des maladies qu'ils nomment eux- 
mêmes maladies. de fréquentation , afin 
de les diftinouer de celles qui , fans être 
contagieufes , ent linconvénient de 
bleffer la vuc ou lodorat, ainfi que 

eux dont l'érar fi digne de pitié choque 
le. commerce : de la Société ,; comrne ; 
Faliénation de.fl'efprit &c. font logés : 
dans des mailons particuliéres .conve- : 
nables à leur crifte firuation , & necom- 
muniquent avec perfonne. 

La confiance dont m'ont honoré 
plufeurs Grands de,la terre , & les 
foulagemens. prompts,, & inattendus 
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qu'ont procurés més principes, Ma rhé- 
thode & mes remèdes, m'ont attiré 
celle de plufeurs perfonnes de leurs 
Cours , ainfi que d’un grand nombre 
d'autres malades de confidération, tant 
de nos Provinces que du dehors. Je 
n'épargnerai jamais rien pour donner 
aux uns & aux autres des preuves de non 
zèle. Mais l'inconvénient eft toujours 
cenfdérable quand les malades viennene 
de loin & qu’ils fe fixent dans Paris : le 
nombre des autres malades & des cures 
qu'on entreprend à la fois, la diférence 
des quartiers, leur éloignement ne per- 
mettent pas au Médecin d’être aufi 
Jouvent auprès de chacun, qu'il feroit 
à défirer pour leur foulagement , & 
eur guérilon , fur-tour dans ces crifes 
violentes qui furviennenr quelquefois, 
& où le malade périt lorfqu'il n’eft pas 
fecouru promptrement. 

L'air épais qu'on refpire à Paris , ainfi 
que dans toutes les grandes villes , ef 
contraire à la guérifon de plufeurs mala- 
dics ; comme dans le genre {crophu- 
Jeux, dans les affeétions foporeufes de 
Futérus ou de la matrice , dans kes paf- 
fons iliaques. & hyftériques, dans l'é- 
pilepfe ; dans le genre fcorburique où 
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dans le cancer , dans les maladies de 
 Jangueur & de poitrine, dans:la gout- 
_te &c. tout autant de maladies où la 
pureté de l'air eft un des plus puiffans 
véhicules que le Médecin puifle don- 
_ner à fes remèdes, qui veulent auffi de 
l'éxercice , & par conféquent des pro- 
menades faciles & agréables. 
Dans le féjour que j'ai choifi, ces 
avantages fe trouvent réunis , on y 
refpire l'air le plus fain ,:on veft af. 
luré de la préfence &: des foins conti- 
nuels du Médecin, & on y trouve la 
guérifon : dès-là on fent. qu'il ef auffi 
avantageux pour. les petfonnes qui 
jouiflent d'une bonne fanté, que pour 
les malades. 
Parmi lesoens qui fe portent:bien, 
tous n'ont pas la même façon de pen- 
fer. Les uns comptant trop fur un tem- 
pérament fort & robufte, dont la na- 
ture les a favorifés , n° daignent en au- 
cune façon fe mettre en garde contre 
les furprifes de la mort qui leur tend 
_ fans celle des piéges. A :les voir agir, 
on les croiroit inaccellibles aux traits. 
de la maladie, Aveugle confiance ;, er. 
teur dangereufe : le moment de la meil_. 
lcure fanté nous trompe ; & l’expé-. 
rience ne nous apprend que trop qu'il! 
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eft fouvent l'indice d’un accident mor- 
tel. Ces enfans de la folie ignorent- 
ils qu’ils portent dans leur frêle indivi- 
du les femences de plufieurs mala- 
dies qu'ils ne foupçonnent pas ? Ne 
voient-ils pas tous les jours le chêne 
qui porte fa tête altière dans les auës, 
renverfé par l'orage , tandis que le foi. 
ble rofeau , après s'être plié fous la vio- 
lence de la tempête, fe redreffe aufli-rôt? 
Ne fcavent-ils donc pas qu'il ne faut 
qu’un changement fubit de faifon , un 
pañfa e imprévu d'un froid rigoureux 
à derandes chaleurs , pour déranger 
Fœconomie du tempérament le plus 
fort? Sont-ils à l'épreuve d’un aïr con- 
tagieux qu'ils refpirent fansle fçavoir £ 
Sont-ils toujours fûrs de la bonne qua- 
lité des alimens & des boiffons qu'ils 
prennent? Que fçais-je ? ne font-ils 
pas environnés de dangers de tous. 
cotés ? Mais ils n'y font aucune atten- 
tion ; aufli je leurs dis : Buvez, man- 
dez , jouiflez de vos biens & des plai- 
frs de la vie ; mais prenez garde qu’on 
ne vous demande votre ame cêtte nuit. 
Stulte, häc noËle animam tuam repetent 
à te. Luc XIL 20. 

- Les autres au contraire connoiffent 
tout le prix de la bonne face, & pra- 
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tiquent là maxime , que , comme elle 
eft le premier bien , le fage n’épargne 
rien pour la rappeller quand elle s’éloi- 
gne , & pour la conferver quand elle 
eftrevenue. C’eft à ceux-ci que je donne 
mes foins les plus aflidus , jour les: 
entretenir dans un état de ue quis 
fait feul le vrai bonheur & la tranquil 
lité de nos jours. Les fecours que je 
fuis à portée de leur procurer à chaque 
inftaut ; lor{qu’ils {ont réunis dans ma: 
Maiïlon ,. les garantiffent de ces affauts 
imprévus , fi funeftes à l'humanité. Qui 
ne {çait qu'une fimple indigeftio mal 
traitée & quon ne prévoit pas , met 
le foir. au tombeau celui qui fe portoit 
bien avant le diner ? Rien: de {embla- 
ble à craindre dans la Maifon de Santé; 
Elle ef un licu de refuge inacceffible 
aux maladies caufées feulement par 
limprudence, les excès ou le mauvais 
feoime. On y eft gouverné felon. fon, 
tempérament , felon a: variation des 
faifons , & felon les accidens auxquels, 
on.peut. être fujert , & quand on eff: 
attentif à me confulter à la première. 
apparence de dérangement dans la ma- 
chine humaine. Alorsil eft certain-qu'’a- 
vec une telle précaution, j'arrête bien 
tôt les proorès d’une maladie qui. de= 
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#iendroit mortelle , f elle étoit négli- 
gée dans fon principe. Pre 
- À lPégard désmaladies ,ileneft peu, de 
quelque nature qu’elles foient , donc je 
ne puifle procurer la guérifon. J'ai eru- 
die jufqu'ici, & j'étudie rous les jours 
la Médecine générale comme les au- 
tres; mais j'ävoue que je prèfere de 
donner mes foins & mon application 
à des maladies peu connues & bifarres 
& quon a regardées jufqu'à préfent 
prélent comme incurables. C’eft de cel- 
les là que je fais ma première occupa- 
tion, & dont j'ai tiré l’expérience & 
la réputation que je peux avoir. 

Les Dames qui font dans le cas d’ap- 
préhender les incommodités qui: les af. 
figent dans les différénres époques de 

leur vie, peuvent venir dans le Palais: 
de la Santé. Sujetesà mille accidens de 
puis leur naiffance , foit par leur grof- 
fefle ou leur accouchement, foit par 
leurs incommodirés naturelles & les ac- 
cidens funeftes qui en font la fuite 
elles trouveront chez moi tous les {e-. 
cours néceffaires à leur érat. Si elles font- 
arrivées à un certain. terme , elles au- 
ront l'avantage de fe maintenir dans 
Ja meilleure fanté. Loin de les laiffer 
dans les douleurs d'uñ. accouchement: 


Le 
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pénible , je fçaurai les délivrer du péz 
ril, sil yena, à la premiére crife vérita- 
ble , par la vertu des fpécifiques qui me 
font connus. Je ne dis rien de leurs 
effets, je laifle à plufeurs Dames ref- 
.pétables qui en ont éprouvé le füccès, 
à rendre témoignage d’une vérité fi 
reconnue ; dans un grand nombre d’ac- 
cidens les plus dangereux , dont je les 
ai promptement délivrées. 

… Les vieillards rebutés du fracas & du 
tumuite du monde , peuvent fe retirer 
dans cette Maïfon, foit pour leur vie, 
foit pour le temps qu'ils jugeront à 
propos. C'eft là que tranquiles fur leur 
état, &c fous les yeux d'un Médecin 
dont la principale occupation eft de 
foulagerlesmalades, de réparer & d’en- 
tretenir l’humide radical à mefure qu'il 
fe diflipe , d'expulfer les impuretés du 
corps , en un mot de repouffer vigou. 
reufement.les différens affaurs que li- 
vre la nature défaillante aux gens fur 
le déclin de l’âge ; c'eft la , dis-je , qu'ils 
finiffent en paix & dans les douceurs 
d'une vie privée , les jours les plus pleins 
& les moins expolés aux infirmirés de 
Ja vieilleffe. È 

“Les malades $& les gens en bonne 

funté trouvent donc également chez 
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moi les reflources les plus affurées. Cette 
Maïlon eft pour les uns un rempaït 
contre les obsitltés , & pour Îles autres 
‘une pifcine falutaire , où fe guériffent 
les maladies les plus rebèles. Ceux-là 
parviennent fans difgrace jufqu'au der- 
“nier période de la vie la plus longue , 
ceux-ci y recouvrent une fanté qui, eft 
le plus précieux de tous les biens. Eft- 
il rien de plus utile pour ceux qui font 
accablés fous le poids de leurs maladies ? 
-Eft-il rien de plus flateur pour ceux qui 
* chériffent la vie: | 


. Inhanc, fifanw ele velis, tibi intrandums, 
& in eâ ufque ad vitæ finem perfeverandum. 


FIN. 


Ma Maifon de Santé eft à une lieue 
& demie de Paris. Les perfonnes qui 
voudront s’y retirer, s’adrefferont chez 
noi, rue de Bourbon Ville-Neuve, à 
Paris. 


PRIVILEGE DU ROI. 
Or la grace de Dieu, Roi de France’ 

& de Navarre , à nos amés & féaux 
Confeillers, les Gens tenant nos Couts de Par- 
lement , Maîtres des Requêtes ordinaires de 
notre Hôtel, Gränd-Confeil, Prévôr de Paris, 
Baillifs, Sénéchaux , leurs Bieutenans Civils, & 
autres nos fuiticiers qu'il appartiendra ; Sazur. 
Notre amé CLauDe-YEAN-BApr1ste HERISSANT 
Fils, Libraire à Paris, Nous a fait expoferqu’il 
défireroit faire imprimer & donner au Public 
des Ouvrages qui ont pourtitre, Letsres morales 
& chrétiennes d’une Darne à fa Fille : Differtation 
PAyfico-médicale fur les caufes de plufieurs maladies 
dangereufes,& fur les propriétés d'une Liqueur pur- 
gative & vulnéraire , s'il Nous plaifoit lui accorder 
nos Lertres de permiffion pour ce'néceifaires, A 
ces caufes , voulane favorablement trairerl'Expo- 
fant , Nous iui avons permis & permetrons par 
ces Préfentes de faire. imprimer ledit Ouvrage: 
autant de fois que bon lui femblera , & de le ven- 
dre, faire vendre: & débiter par tout notré Royau- 
ne pendant le temps de srois années confécutives à. 
compter du jour dela date des Préfentes. Faifons 
défenfes à tous Imprimeurs, Libraires,.& autres 
perfonnes, de quelque qualité & condition 
qu'elles foienr | d’en inttoduire d'impreflion 
- étrangére dans aucun lieu derotre obéiffance ;. 
à la: charpe que ces Préfenres feront ehregil- 
trées tout-au-leng fur le Resciftre de la Commu- 
nauté des Imprimeurs & Libraires de Paris dans: 
trois mois de la date d’icelles ; que l'imprefion 
dudit Ouvrage {era faite dans notre Royaume, & 
fon ailleurs , en bon papier &b:aur caracteres, 
conformément à la feuille imprimée atrachée 
Pour modele fous le contre-feel des Préfenres: 


que l'Impétrant fe conformera en tout aux 
Réglemens de la Librairie, & notamment à celui 
du 10. Avril 172$. qu'avant de l'expofer en 


.vente , le Manufcrit qui aura fervi de copie à 


J'impreflion dudit Ouvrage , fera remis dans 
le même état où l'approbation y aura été don- 
née, ès mains de notre très-cher &féal Chevalier, 
Chancelier de ‘France , le Sieur DE LaAMoïGNON ; 
& qu'il en fera enfuite remis deux Exemplaires 
dans notre Bibliothéque publique, un dans celle 
de notre Château du Louvre , & un dans celle de 
notre très - cher & féal Chevalier, Chancelier 
de France ,le Sieur DE LAMoï1GNoN ; le 
tout à peine de nullité des Préfentes. Da con- 
tenu defquelles vous mandons & enjoignons 
de faire jouir ledit Expofant & fes ayant cam 
fes pleinement & paifiblement , fans fouffrit 
-qu'illeur foit fait aucun trouble ou empêchement. 
Voulons que la copie des Préfentes , qui fera 
imprimée tout-au-long au commencement ou 
à la fin defdirs Ouvrages, foi fit ajoûrée comme 
à lOriginal. Commandons au premier notre 
Huiflier ou Sergent fur ce requis, de faire pour 
l'exécurion d’icelles tous actes requis &néceffaires, 
fans demander autre permiflion, & nonobftant 
clameur de Haro , Charte Normande & Lettres 
à ce contraires. Car cel eft notre plaifir. Donné à 
Verfailles le vingt-huitiéme jour du mois de 
Décembre l'an de grace mil fept cent cinquante- 
fept, & de notre régne le quarante-troifième. 


Par le Roi en fon Confeil, LE BEGUE, 


Regiftré fur le Regiftre XIV. de la Chambre 
Royale des Libraires & 1mPrimeurs de Paris, 
N 284. fol, 259. conformément aux Anciens 
Réglemens confirmés par celui du 28. Février 17123: 
A Paris le 2, Janvier 1758. 

SAvoYeE, Adjoint, 
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